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Le Livret d'une des pièces du Théâtre du Petit Chaperon rouge a été édité à part: Blancheneige et Rosevermeille. Pièce en 4 actes, en prose: In-18, broché.
Théâtre pour les Jeunes Filles. Un vol. in-18, broché ou relié.
PARTITIONS : Nausicaa (Épuisé). — La Première Vision de Jeanne d'Arc (Épuisé). — Le Mariage de Papillonne. — La Belle au Bois dormant. — Cendrillon (Epuisé).
Théâtre pour les Écoles. Un vol. in-18, broché.
Les plus belles histoires à liré ou à faire lire aux Enfants : Contes, transcrits par MAURICE BoucuoR :
* D’après la Tradition française. In-16, broché ou relié. #* D'après la Tradition populaire de divers pays d'Europe: In-16, broché ou relié. ; *# D'aprés la Tradilion orientale el africaine. In: 6 broché
ou relié.
Fables. Fables indiennes. — Fables d'Ésope. — Fables de Phédre. _— Fables de La Fontaine et de Florian. — Fables diverses.
In-16, broché ou relié.
Il faut mourir. Drame en 5 actes, en vers.-In-8°, broché.
Auires pièces de M. MAURICE BOUCHOR pouvant étre représentées par des jeunes files. À
Tobie, Légende biblique (Librairie Flammarion).
Noël ou le Mystère de la Nativité (Flammarion).
Mystères païens : la Naissance du Bouddha, les Yeux de Kounâla, les Mystères d’'Eleusis (Flammarion).
AVANT-PROPOS
Ce recueil est le troisième et dernier de la serie qui comprend déjà Théâtre pour les jeunes filles et Le Théâtre du Petit Chaperon rouge. Le carac-
tère particulier du Théâtre pour les Écoles est la
brièveté des pièces qui le composent. Il y en a six, dont la durée oscille entre un petit quart d'heure et une demi-heure environ.
Ces piécettes seront donc relativement plus faciles à monter que celles des deux précédents volumes. Je dis « relativement », étant bien persuadé que faire œuvre d’art ne sera jamais possible, — dons naturels mis à part, — sans beaucoup de travail. La noble devise de la librairie Armand Colin : « Labeur sans soin, labeur de
rien », s'applique à l'interprétation des plus lé-
- gers caprices de la Muse, — si l’on veut y mettre à une goutte de poésie et d'émotion, — aussi bien
qu'aux travaux de la plus immédiate et urgente nécessité.
_ La part des enfants a été très largement faite dans ce recueil : certaines de ses piécettes n’exi-
Jgent pas d’autres acteurs. Dans aucune d’entre elles on ne trouvera de ces analyses d'émotions
> sentimentales qui, — fort légitimement à mon
‘avis, — occupent une assez grande place dans
-les deux recueils précédents, mais qui appellent
comme interprète la jeunesse, et non l'enfance.
Aucune fiction romanesque n°y aboutit à un ma:riage, fût-ce un mariage de conte de fée. Cepen-
dant, quelques-unes des pièces contenues dans le.
présent volume gagneront beaucoup à n'être pas exclusivement représentées par des enfants, fussent-ils déjà grands. Pour n’en citer qu'un exemple, si, dans La Mouche, la Fourmi et la Cigale, les rôles des trois insectes conviennent fort bien à des fillettes, celui de la Fable sera évidemment mieux tenu par une jeune fille; et ce pourrait tout aussi bien être par une femme encore jeune.
En adoptant ce titre : Théâtre pour les Écoles, on a donc pensé à tous les âges de la vie scolaire (excepté à l’école maternelle, où les enfants sont trop jeunes, à mon avis, pour la plus simple comédie), et aussi à ces troupes d'amateurs, petits et grands, où 1l peut y en avoir de toutes les sai-
sons de la vie; mais c’est, en fin de compte, l’en-
lance qui jouera le plus grand rôle dans l’interprélation de ces bluettes, comme elle sera toujours le public essentiel de leurs représentations.
Les six pièces furent écrites entre 1913 et 1919: Une seule (Le Morceau de lard) a été jouée.
L’avant-dernière (Monsieur Proverbe) contient
des allusions à la guerre. La dernière (La Bonne :
Nouvelle) est un essai pour fixer, dans une action à la fois réaliste et fantaisiste, le souvenir du moment où les cloches de la victoire permirent aux cœurs de se desserrer et de battre librement, après plus de quatre années de cruelles angoisses. Je ne pense pas qu'il soit interdit à la Musette enfantine de toucher parfois, avec discrétion, avec respect, aux grandes choses de la Patrie et de l'Humanité. |
A mon petit Jean.
AVERTISSEMENT
Le point de départ de cette pièce est dans une randonnée populaire en Corse, recueillie par Ortoli et insérée par lui dans ses Contes populaires de l’île de Corse (1). Dans la randonnée originale, la petite chatte Moustachinette périt étranglée par une amande qu’elle a gloutonnement avalée, le secours lui étant venu trop tard. J’ai voulu finir d’une façon moins tragique. Le secours espéré (un morceau de lard qui devait, en graissant le gosier de Moustachinette, faire glisser l’amande) ne se produit pas dans ma pièce, puisque l’armoire que l’on croyait renfermer ce morceau de lard se trouve être vide, lorsqu'on l’ouvre enfin; mais la petite chatte agonisante a rencontré — dans la coulisse — des âmes charitables qui l'ont délivrée, juste à temps, de sa funeste amande. Il en résulte bien que c’est encore en pure perte que Piedleste, mari de la chatte, a couru après le Serrurier, seul capable d’ouvrir l’armoire; que le Serrurier a obtenu pour ce travail un salaire du Marchand de fromage; que le Marchand de fromage, en récompense, a eu de sa Vache un supplément de lait; que la Vache, pour le lui donner, a reçu du Pré grande abondance d’herbes fraîches, et que le Ciel, afin de reverdir le Pré. a bien voulu l’arroser copieusement; mais, si tous ces actes de bonne volonté n’ont abouti à rien, l’armoire ne contenant plus le lard souhaité (>), l'intention n’en reste pas moins excellente chez tous les
(x) Chez Maisonneuve, éditeur.
(2) I paräît que Moustachinelte l'avait elle-même croqué, deux jours auparavant.
acteurs du petit drame; et, comme le Ciel le fait remarquer avant de remonter vers l’endroit où le cherchent les astronomes effarés, voilà une bonne leçon de solidarité à l’usage des petits et même des grands. |
Je me hâte d’ajouter que cette leçon n’a qu’une très minime importance dans ma pièce. Il s’agit d’une légère fantaisie faite surtout pour amuser l'imagination, et d’où j'espère que toute poésie n’est pas absente.
Le Morceau de lard peut aisément être joué dans un milieu, scolaire où familial, où il y aurait, pour les sept rôles de la pièce, de jeunes actrices, ceux de Piedleste, du Serrurier, du Marchand de fromage, du Pré et du Ciel étant joués en travesti. Toutes ces actrices pourraient être des fillettes, les plus grandes représentant le Serrurier, le Marchand de fromage, le Ciel; d’autres, de taille un peu moindre, la Vache et le Pré; deux plus petites, Piedleste et Moustachinette. Des jeunes filles pourraient aussi tenir tous les rôles, sauf ceux de Piedleste et de Moustachinette, qui, de toute façon, doivent être dévolus à des fillettes, ou à des adolescentes assez petites pour donner l'impression qu'elles sont encore enfants.
On pourrait concevoir une interprétation mixte, dans laquelle tous les personnages masculins seraient représentés par des acteurs appartenant au sexe fort. Tous pourraient être des garçons n'ayant pas mué; mais, dans tous les cas, Piedleste devrait en être un, Le Pré pourrait être un ado: lescent ou un très jeune homme. L'âge du Ciel étant tout à fait indéterminé, depuis la florissante jeunesse jusqu’à la vieillesse chenue, ce personnage pourrait être tenu par un adulte de n'importe quel âge. Il en est de même du Serrurier et du Marchand de fromage, dont l'apparence doit être celle d'hommes mürs ou vieillissants, mais qui peuvent être représentés par de jeunes artistes, s'ils prennent la peine de se grimer.
À la première représentation du Morceau de lard, qui eut lieu au Havre en 1913, il n’y avait, pour interpréter la pièce,
EL
— encore inédite, — que des jeunes filles et des fillettes, sauf en ce qui concerne le rôle du Serrurier, qui était tenu par l’auteur, alors âgé de cinquante-huit printemps.
Avant les dernières répétitions, que j’eus le plaisir de diriger, tout le travail préparatoire à une représentation de la pièce avait été fait par les soins de Mlle A. Hérouard, institutrice au Havre, à qui j’en exprime ici toute ma gratitude. Mile Hérouard à bien voulu, en outre, me donner, pour les lecteurs de cet ouvrage, une description des costumes portés par les artistes, costumes qu'ellé avait fait exécuter. On trouvera cette description aux Indications pratiques placées après la piécette, et relatives aux personnages, aux costumes, au décor, aux accessoires, à la musique de scène, au chant et à la danse.
PERSONNAGES
PrencesTe, petit chat.
MousracHinerTE, petite chatte.
UN SERRURIER
Un MARCHAND DE FROMAGE.
Uxe VACNE.
UN Pré.
LE C1eL.
De nos jours, dans un appartement.
Les Indications de droite et de gauche sont données. comme toujours, par rapport au spectateur,
Une pièce quelconque, dont les seuls meubles indispensables sont une armoire placée à gauche, à quelque distance de la rampe, et un petit guéridon placé sur le devant de la scène, dans l’axe qui en partage en deux la largeur. Sorties à droite et à gauche, à un plan plus reculé que l’armoire.
Au lever du rideau, Piedleste et Mousiachinette sont en scène auprès du guéridon, le premier à gauche de ce meuble, la seconde à droite.
Sur le guéridon il y a une assiette contenant des amandes sèches, non décortiquées.
Scène première PIEDLESTE, MOUSTACHINETTE
PIEDLESTE, au public, en désignant Moustachinette.
Cette personne. délicate Est (vous le soupçonnez) une petite chatte, Et se nomimne, pour vous servir, D'un nom qui lui sied à ravir :
Moustachinette.
N'est-ce pas que ce nom convient à sa binette? MOUSTACHINETTE, au public, en désignant Piedleste. Lui, se nomme Piedleste; il est, de son état, Petit chat.
Dans ses bonds, il est impayable; On dirait un vrai petit diable.
PIEDLESTE, toujours au public.
Moustachinette est mon épouse,
MOUSTACHINETTE, de même.
Moi, j'ai pris Monsieur Piedleste pour mari.
PIEDLESTE, de même.
Nous faisons bon ménage, et la griffe acérée Est bien soigneusement rentrée Sous la pelote de velours.
MOUSTACHINETTE, de même.
Bref, c’est le paradis.
PIEDLESTE, à Moustachinette.
Mettons fin aux discours, Ma mie, et croquons ces amandes, | (Il montre les amandes placées sur le guéridon.) MOUSTACHINETTE | O délices! J’en suis on ne peut plus gourmande. | PIEDLESTE Moustachinelte, je le sais.
. Régalez-vous sans dire : Assez!
Faites bombance, ma chérie; Mais n'allez pas, je vous en prie, Trop gleutonnement avaler : Car vous pourriez vous élrangler.
I! faut d’abord briser la coque, Puis mastiquer le fruit.
MOUSTACHINETTE Tout cela, je m'en moque.
(Tout en parlant, elle prend une amande avec ses deux pattes et, très vivement, la porte à sa bouche, entre ses deux pattes jointes.) (x)
PIEDLESTE, effrayé.
Quoi! vous avalez tout!
MOUSTACHINETTE, prenant, comme ci-dessus, une autre amande (2).
Allez prècher ailleurs; Quand on va vite, c’est meilleur.
(Elle met, toujours à deux pattes, l’amande dans sa bouche.) | (1) L'amande prise par Moustachinette et portée à sa bouche sera imaginaire, mais les spectateurs n’y verront que du feu. (>) Non moins imaginaire que la précédente.
PIEDLESTE, de plus en plus inquiet.
Une autre De coque! Une telle imprudenee Me fait frémir. 5 MOUSTACHINEITE, prenant une troisième amande -(1) Entrez en danse :
Hop!
(Elle met l’amande dans sa bouche.) PIEDLESTE, épouvanté.
Une troisième?
MOUSTACHINETTE, comme une personne qui s'étrangle. Euh!
PIEDLESTE, tout tremblant.
Qu’avez-vous?
MOUSTACHINETTE, étouffant.
Eub! Euh!
PIEDLESTE, éperdu.
Ciel!
Moustachinette! Sort cruel!
Elle étouffe (2)! Que faire, hélas! Que ne pas faire? Courir chez le docteur?
MOUSTACGHINETTE
Euh! Euh!
(Jusqu'à la fin de la scène, Moustachinette ne cesse d'errer çà et là dans la partie droite de la scène, le plus souvent vue de dos, la tête renversée en arrière et battant l'air avec ses bras.)
PIEDLESTE Non : je préfère Prendre dans cette armoire un bon morceau de lard, Pour graisser son gosier. Mais n'est-il pas trop.tard ? (Avec un geste désespéré, il court vers l'armoire,
essaie de l'ouvrir et s'aperçoit qu'elle est fermée à clef. Alors, sur un ton simplement dépité:)
Allons, bon! l’armoire est fermée!
(x) Idéale, comme les deux premières, et toujours avec ses deux pattes.
(2) I la regarde quand il lui parle; il regarde Île FuBLe quand il parle d'elle.
(Il se rapproche de Moustachinette, qui continue à étouffer, et lui dit d’une voix suppliante:) - Patience, ma bien-aimée :
Je vais quérir le serrurier.
(A part, avec douleur :) Ah! j'ai bien mal fait de me marier!
(Musique (xr). Il sort précipitamment à gauche, tandis que Moustachinette sort à droite en chancelant. Quand la musique est achevée, le Serrurier -et Piedleste entrent vivement par la gauche. Le Serrurier se place à gauche sur le devant, non loin de l'armoire, et Piedleste à droite auprès de lui (2).)
Scène II
PIEDLESTE, LE SERRURIER
LE SERRURIER, s'arrêtant, tout essoufflé.
Je n’en peux plus, sur ma parole!
Pourquoi donc cette course folle?
PIEDLESTE, suppliant et un peu vite.
Ami, ne te fais point prier.
Serrurier, gentil serrurier, Quvre-moi vite cette armoire!
Je n’y veux rien manger ni boire; Je veux y prendre un peu de lard Pour graisser, s’il n’est pas trop tard, Le gosier de Moustachinette.
Coie nous faisions la gui Elle s'est étranglée.
LE SERRURIER, avec une lenteur extrême. à Il faut, Je le vois, agir au plus tôt.
PIEDLESTE, vivement.
Oui.
(r) N° x de la partition.
(2) À droite, par rapport au spectateur, comme ee à
LE SERRURIER
Mais, sans argent, point d'ouvrage.
nf ù Læ)
PIEDLESTE
Je n’en aï pas.
LE SERRURIER ; Tant pis.
(Il tourne sur sa droite et va pour sortir à gauche.) PIEDLESTE, après une courte pause (x).
| O rage!
O désespoir! Que devenir?
(Le Serrurier s'arrête, réfléchit et revient brusque-
ment. Il parle tout en marchant et continue auprès de Piedleste.)
LE SERRURIER
Tiens, petit, tu vas me bénir.
Le Marchand de fromage est riche :
Va le trouver. Quoiqu'il soit chiche, Il te prêtera bien deux sous.
File!
PIEDLESTE, avec émotion.
On te bénira chez nous!
(Musique (2). Il passe derrière le Serrurier et sort À gauche en courant,
Le Serrurier, au moyen d'un de ses outils (3), essaie d'ouvrir la porte Ae l’armoire, mais il ne l’ouvre pas.
Dès que la musique s'est tue, le Marchand et Piedleste entrent vivement à gauche. Le Marchand vient se placer à droite auprès du Serrurier, et Piedleste à droite auprès du Marchand. Tous sont à gauche du guéridon.)
(x) Pendant laquelle il est resté atterré.
PIEDLESTE, LE SERRURIER, LE MARCHAND
LE MARCHAND, à Piedleste, en s’arrêtant.
Ah çà! vas-tu me dire, drôle, Pourquoi, sautant sur mon épaule, Tu m'as fait courir jusqu ici?
(Tandis que Piedleste répond, le Marchand ôte sa casquette et, avec un vaste mouchoir à Pattes éponge son front et sa tête (x).)
PIEDLESTE, suppliant et un peu vite.
C’est que je suis en grand souci.
Comme nous faisions la dînette, Ma petite Moustachinette
S’est étranglée, O bon Marchand, Dont le fromage est alléchant,
Et dont j’admirais tout à l’heure Le lait crémeux, le joli beurre, Donne, sans gémir ni crier, Deux sous à l’ami Serrurier,
Afin qu'il ouvre cette armoire! * Je n’y veux rien manger ni boire;
Je veux y prendre un peu de lard Pour graiïsser, s’il n’est pas trop tard, Le gosier de mon épousette.
(Pendant la fin du discours de Piedleste, le Marchand a remis sa casquelte sur sa tête et son mouchoir dans sa poche.)
LE MARCHAND, le sourcil froncé.
Deux sous, dis-tu?
PIEDLESTE Deux SOUS.
(1) Geste à ne pas faire, s'il menace de déplacer une perruque.
Je crois qu’il ne serait pas dangereux si le Marchand avait un. faux crâne chauve, qui, d’ailleurs, lui conviendrait fort bien.
LE MARCHAND Mazettel!
Ami, tu n'es pas dégoûté.
C’est une somme, en vérité!
J'en ai grand besoin pour moi-même,
(Une pause. Le Marchand réfléchit, la tête basse; puis il reprend :)
Pourtant, si ma Vache, qui m'aime
De tout son cœur, me régalait
D'un petit supplément de lait,
Pour sauver la pauvre victime
Je te prêtlerais dix centimes.
PIEDLESTE, avec effusion.
C’est un bonheur inespéré!
Grand merci. J'ai vu dans le pré
Paître ta Vache aux yeux honnêtes;
Je cours chercher la douce bête.
(Musique (1). Piedleste passe derrière le Marchand et le Serrurier et sort à gauche en courant.
Le Serrurier tire une tabatière de sa poche, en offre une prise au Marchand, qui accepte, et tous deuxse fourrent une prise dans le nez (2).
Dès que la musique est finie; Piedleste éntre vivement par la gauche; la Vache le suit à une allure plus calme. Elle se place entre le Marchand et le guéridon, et Piedleste à droite du guéridon.)
THEN
(2) L'un d’eux a pris délicatement son tabac entre le pouce et l'index pour le porter à son nez; l’autre a posé la prise sur le dos de sa main, pour la humer avec ses narines en baissant la tête.
(5) Elle tourne lentement la tête vers Piedleste en faisant le premier : Mü!..….; vers le Marchand, en faisant le second.
LA VACHE, l'interrompant.
Mû!... Mû!... () PIEDLESTE Je t’adresse, le cœur ému, Mon ardente prière! Écoutel
LA VACHE, avec un parler lent et placide Tu veux un bol de lait, sans doute?
PIEDLESTE, suppliant et un peu vite.
Non, pas pour moi; mais, sur-le-champ, Donnes-en un fleuve au Marchand!
Satisfais son vœu légitime, Pour qu'il me prête dix centimes Qu’empochera le Serrurier, Et pour que ce brave ouvrier M'ouvre rapidement l'armoire!
Je n’y veux rien manger ni boire; Je veux y prendre un peu de lard, Pour graisser, s’il n’est pas trop tard, Le gosier de Moustachinette, Comme nous faisions la dinette, (Repas, je l'avoue, un peu sec (2)), Elle s’est étranglée avec Une amande.
LA VACHE, sévère, et avec lenteur.
Non mastiquéeP PIEDLESTE
Pas même, hélas! décortiquéel!
LA VACHE, solennelle, au public.
O jeunesse! O témérité!
Que: de fois je l’ai répété :
« Le vrai sage est celui qui mâche,
Mâche et remâche sans relâche! »
(1) Même jeu. «
(2) Cette parenthèse est dite avec tranquillité et moins vite, en regardant le public; puis Piedleste reprend le ton suppliant e’ l'allure vive, en s'adressant à la Vache.
Ni
PIEDLESTE, totjours suppliant, et un peu vite.
Bonne Vache, tu parles d’or;
Mais un plus précieux trésor,
C’est le doux lait de ta mamelle.
Allons, montre-toi maternelle :
Donne au Marchand beaucoup de lait!
Sauve ma chatte, s’il te plaît!
LA VACHE, toujours lente et placide.
Moi, je veux bien, mon cher Piedleste, Conjurer son destin funeste;
Mais alors il faut que le Pré, Où de tout temps j'ai pâturé,
Me fournisse abondance d'herbe, Grasse, parfumée et superbe.
PIEDLESTE, éperdu de joie et de reconnaissance.
PIEDLESTE, LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACIIE
Ainsi, je ne serai pas veuf?
Merci, merci, madarie Bœuf!
(Musique (1). Piedleste sort à gauche en courant. Le Marchand s'approche de la Vache; il lui caresse amicalement ce qui lui sert de museau. Elle baisse la tête vers la main de son maître et commence à la lui lécher en tirant bien sa langue ; le Marchand retire sa main. Le Serrurier rit en regardant les
deux autres.
Dès que la musique est finie, le Pré entre vivement à gauche avec Piedleste, qui lui a posé sa main (droite) sur l'épaule (gauche). Tous deux s'arrêtent à droite du guéridon; c'est Piedleste qui est le plus
à droite. Il laisse retomber sa main.) Scène V
LE PRÉ
LE PRÉ, s'arrétant.
Que me veux-tu, mari de chatteP Pourquoi, posant sur moi ta patte, M'as-lu mené jusqu'ici?
CNE
PIEDELESTE, suppliant, et un peu vite.
Pré,
Joli Pré vert, tout diapré
De boutons d’or, de pâquerettes
Et d’autres mignonnes fleurettes,
Donne, Ô Pré, donne abondamment
L’herbe à celte grosse maman,
(I désigne la Vache.)
Pour qu’elle fournisse elle-même
À son patron beaucoup de crème,
Et qu'il donne, à son tour, deux sous
Au Serrurier venu chez nous
Afin de m'ouvrir cette armoire!
Je n’y veux rien manger ni boire;
Je veux y prendre un peu de lard
Pour graisser, s’il n’est trop tard,
Le gosier de Moustachinette.
Comme nous faisions la dinette..
LE SERRURIER, interrompant, un peu agacé.
Elle s’est étranglée avec Une amande.
PIEDLESTE, d'un ton brusque (x).
Ferme ton bec!
C'est moi qui raconte l’histoire.
LE PRÉ Mon petit chat, tu peux m'en croire, T'obliger me rendrait heureux; à Mais ce temps sec et poussiéreux Est bien mauvais pour les prairies.
Il faut, Piedleste, que tu pries Le Ciel de faire son devoir, C'est-à-dire de bien pleuvoir.
PIEDLESTE, vivement, avec enthousiasme.
Merci, Pré charmant! Je m'élance Vers les résions du silence;
(1) Aucune émotion pour le moment.
Je vais là-haut, et, d'ici peu, Je vous amène le Ciel bleu!
(Musique (1). Piedleste sort à gauche en courant. Le Serrurier et le Marchand, la Vache et le Pré, hochant la tête, se regardent deux à deux comme pour dire : Diable ! Voilà une course qui n’est pas ordinaire |).
Scène VI LES MÊMES, sauf PIEDLESTE
LE MARCHAND, quand la musique s’est tue.
C’est vrai qu'il se nomme Piedleste; Mais, dame! les hauteurs célestes, C’est tout de même loin d'ici!
LA VACHE, toujours lente et placide.
Soyons patients.
(Le Pré regarde vers la sortie de gauche.) LE PRÉ, après un silence.
Le voici!
(Musique (2). Tous se tournent vers la gauche, comme cherchant des yeux les personnages qui vont entrer. Dès que la musique est finie, on voit entrer vivement le Ciel et Piedleste, qui, passant derrière les autres, viennent se placer à droite, le Ciel à côté du Pré et Piedleste à l’extrémité droite. Les six personnages forment un demi-cercle un peu cintré en arrière.)
CE NN
(3) IL parle au public; le Cie! aussi, jusqu'au moment où il s'adresscra à Picdleste.
24 THÉATRE POUR LES ÉCOLES 7 LE CIEL, de même.
Ouf!
PIEDLESTE | Je suis à bout de souffle.
_ LE CIEL J’ai failli perdre mes pantoufles En dégringolant de là-haut.
(A Piedleste:) À présent, qu'est-ce qu'il te faut?
PIEDLESTE, suppliant.
Aimable Ciel, je t'en supplie, Laisse couler ta fraîche pluie... (x) LE PRÉ, continuant.
Pour qué je donne abondamment L’herbe à cette grosse maman.
LA VACHE, continuant, avéc placidité.
Et que je fournisse moi-même A mon patron beaucoup de crème...
LE MARCHAND, continuant.
Si bien que, sans passer pour fou, Moi, je puisse avancer deux sous...
LE SERRURIER, achevant.
Au Serrurier rempli de gloire Qui, seul, peut ouvrir célté ormoirel PIEDLESTE S Je veux y prendre un peu de lard, Pour graisser…
LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ, interrompänt.
| S'il n'est pas trop tard...
PIEDLESTE, continuant.
Le gosier de Moustachinette.
Comme nous faisions la dînette.…..
(1) La phrase est inachevée, Ja voix reste suspendue."Il én sera de inême à la fin des trois répliques suivantes.
LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ, interrompant.
Elle s’est étranglée, PIEDLESTE, avec douleur. , O deuil!
LE CIEL, comme une personne très sûre d'elle-même.
En jétänt ün petit coup d'œil
Sur ce guéridon, je suppose
Que l’étranglement eut pour cause
Une amañde non mächéeP
PIEDLESTE Oui.
LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ, au public, en désignant le Ciel avec l’indéx de léur main gauche. Il sait tout.
LE CIEL, avec conviction.
Tout.
LE SERRURIER C’est inouï!
LE MARCHAND Renvérsant!
LA VACHE
Merveilleux!
LE PRÉ Sublime!
PIEDLESTE Pour sauver la tendre victime, O ciel, arrose le Pré vert!
LE CIEL, avec condescendance.
J'y consens.
(Il tire de sa poche un voile noir dont il se couvre la tête et les yeux.)
Me voilà couvert.
(Au Pré :) Toi, maintenant, goûte le charme De cette pluie aux douces larmes!
(11 lève son bras droit, ferme le poing, le rouvre en écartant les cinq doigts et en avançant la main vers le Pré comme s'il l’aspergeait. Puis il recammence une fois, deux fois, ce mouvement. Pendant les trois aspersions imaginaires, le Pré tourne la tête à droite et à gauche avec des yeux ravis et hume l'air joyeusement: Les autres regardent avec intérêt, Piedleste avec passion.)
LE PRÉ, au public, après les trois aspersions.
J'en suis déjà ragaillardi!
Je refleuris et reverdis!
(Tout en parlant, il a vivement déboutonné sa veste; il montre son gilet d’un vert éclatant. Le Ciel Ôôte son voile et le remet dans sa poche.)
LA VACHE, au public, en posant la main sur sa poitrine (r).
Oh! que de lait! J’en suis bien aise; Mais je sais ce que cela pèse.
LE MARCHAND, regardant la Vache avec tendresse. -
Elle est la crème des nounousl!
(Tirant de sa poche une pièce de dix centimes :) Tiens, Serrurier, voilà deux sous.
(Le Serrurier reçoit la pièce, l’examine avec défiance, la soupèse dans sa main, la mord comme pour essayer la résistance du métal, s’accroupit afin de la faire sonner à terre et se relève. Rassuré par ces épreuves, qu'il a faites sans se presser, il empoche la pièce, puis il se tourne vers l'armoire.)
LE SERRURIER, avec -solennité.
Ormoire, ouvre-toil Je l'exige.
(I crochète la serrure avec un de ses instruments; la porte s'ouvre; tous se rapprochent de l'armoire, sans se masquer les uns les autres. Piedleste a passé derrière le guéridon (2); il va rapidement se placer entre le Serrurier et le Marchand. Les personnages sont dans l'ordre suivant : le Serrurier, Piedleste, le Marchand, la Vache, le Pré, le Ciel. N’étant pas exactcment à la queue leu leu, mais placés de facon à voir tous, ils regardent le contenu de l'armoire. Sauf sur une de ses planches, plutôt basse, qui ne
(x) Elle parle après un silence (pour laisser admirer le gilet du Pré) et lentement, comme toujours.
(2) Le Pré et le Ciel passent devant ce meuble.
supporte rien, elle peut renfermer de la vaisselle, des fruits, des noix, des bouteilles, des pots de confiture, du linge, tout ce qu'on voudra; mais élle * peut aussi ne rien renfermer du tout. Long silence,
pendant que l’on examine ces objets ou ce néant.) &
PIEDLESTE, avec terreur, après ce long silence.
Quel est cet horrible prodige?
Le lard a disparu!
LA VACHE, avec sa calme lenteur.
Vraiment?
PIEDLESTE Je vous affirme par serment Que je l’ai vu sur cette planche, (Il désigne une des planches” basses de l'armoire.) Voilà trois jours. C'était dimanche.
LE SERRURIER I n’est plus là.
LE MARCHAND Ça m'en a l'air.
LE PRÉ Cherchons-le bien.
PIEDLESTE Hélas! mon flair M'eüt vite attesté sa présence.
Il est parti!
" LA VACHE Cruelle absence!
PIEDLESTE, au public, avec désespoir,
Dire qu’en cet affreux moment Un petit être si charmant,
Une chatte exquise au nez rose, Agonise; et pour quelle cause?
La fuite d’un morceau de lard!
LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ, au public.
O douleur!
(Tous..sont consternés, excepté le Ciel, qui réfléchit profondément, comme pour trouver la solution d'un problème difficile. Long silence, pendant lequel Moustachinette entre par la droite, toute guillerette. Aucun des autres personnages ne la voit entrer, mais, dès qu'elle parlera, tous relèveront la tête et la regarderont avec stupeur. Piedleste, éperdu, se demandera s’il rêve. Moustachinette sera à droite, tous les autres formant un groupe à gauche.)
Scène VIII LES MÊMES, MOUSTACHINETTE
MOUSTACHINETTE
J'arrive un peu tard Pour vous épargner tant dé peine; Mais calmez une frayeur vaine.
Loin de me faire trépasser, L’amande à fini par glisser, Grâce à du fait qu'’on.m'a fait boire.
Quant au bon lard de cette armoire, Je l’ai croqué, voilà deux jours.
(Tous les autres, excepté Piedleste, se regardent comme pour se dire : Voilà la clef du mystère ! Pendant ce temps, Piedleste passe derrière le Marchand, la en le Pré, le Ciel, et s'arrête derrière le guéridon. |
PIEDLESTE, très ému, après une pause.
Je vous vois donc, Ô mes amours?
MOUSTACHINETTE, en souriant.
Vous me voyez.
PIEDLESTE, d'une voix tremblante, en s’avançant vers elle. Tu n'es pas morte?
LE SERRURIER Pas même... un peu?
MOUSTACHINETTE
Moi? Je me porte Comme un chêne dans la forêt.
PIEDLESTE, arrivé près de Moustachinette.
O joiel LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ.
O délice!
(Un silence, tandis que le Ciel, passant devant le guéridon, s'approche des deux époux. Les personnages placés à gauche se desserrent vers la droite. De gauche à droite : le Serrurier, le Marchand, la
Vache ; le Pré derrière le guéridon ; le Ciel, Piedleste, Moustachinette.)
LE CIEL, en souriant à Moustachinette (x).
Il paraît
Que vous êtes un peu gourmande?
(Moustachinette baisse les yeux avec un gracieux embarras, en soulevant les bords de son tablier pour se donner une contenance, Le Ciel reprend, après un silence, en regardant le public :)
Mais peut-être qu’on se demande Ce que le Ciel est devenu.
Quelque astronome biscornu Peut-être, à gentille Minette (2), Me cherche au bout de sa lunette;
Je vais donc retourner là-haut.
MOUSTACHINETTE, avec une gentille révérence.
Ciel, bon voyage!
LE CIEL, à toute la compagnie, qui l'écoute avec déférence.
| Encore un mot.
Rappelez-vous que dans le monde, Comme pour mener une ronde, Tous, nous nous tenons par la main.
(Il donne la main d'un côté à Piedleste, de l’autre au Pré, et tous forment la chaîne. Après une courte pause, le Ciel poursuit :) ”
(r) Piedleste, placé entre le Giel et Moustachinette, se tient un peu plus en arrière que celle-ci.
(2) Il regarde la petite chatte.
Vos destins sont mêlés au mien,
Et mes affaires sont les vôtres; Nous dépendons les uns des autres.
Petits et grands, jeunes et vieux, Aimons-nous donc de notre mieux, Et, pour alléger nos misères, Entr’aidons-nous comme des frères.
PIEDLESTE, inclinant la tête.
On n'’oubliera pas la leçon.
(Les mains se séparent.) LE CIEL Mais voici l’heure des chansons :
Riez, dansez! Fendant l’espace, Moi, je vais regagner ma place.
(Il salue, tous s’inclinent, et il sort à droite avec. majesté. Piedleste ne parle que lorsque le Giel est sorti.)
Scène IX
PIEDLESTE, MOUSTACHINETTE, LE SERRURIER, LE MARCHAND, LA VACHE, LE PRÉ. x
PIEDLESTE, ivre de joie.
Oui, dansez, chantez et riez!
Ah! que j'ai bien fait de me marier!
| MOUSTACHINETTE - PE Ça, c’est gentil, monsieur Piedleste. > Mais que danserons-nous?
PIEDLESTE : J'aime une danse agreste :
Par exemple, le rigodon.
MOUSTACHINETTE
LE MORCEAU DE LARD ol
LE PRÉ Allons-y!
LA VACHE, toujours lente et placide.
Rangeons d’abord ce guéridon.
(La Vache et le Pré prennent le guéridon et le portent, lui en tête, elle en queue, au fond de la pièce. Pendant ce temps, les autres agitent un peu leurs jambes pour montrer qu'ils vont bien s’en servir; Picdleste vient se placer auprès du Marchand, Moustachinette auprès de Piedleste. La Vache et le Pré reviennent, le Pré se place auprès de Moustachinette, la Vache à côté du Pré, et les six personnages, face au spectateur, forment trois couples, dans chacun desquels la dame est à droite par rapport au spectateur, le cavalier à gauche (x). Il faut considérer le Marchand comme une dame (2); il fait couple avec le Serrurier. Les six personnages sont à égale distance les uns des autres.
Après un court prélude, tous chantent la chanson suivante : (3)
CHANSON FINALE
CHOEUR
En avant la clarinette,
Le joli hautbois et le violon | Pour fêter Moustachinette (4),
Nous danserons le rigodon.
PIEDLESTE ET MOUSTACHINETTE
Nous danserons comme au village, Pour amuser l’ami Printemps;
D'un pas léger, sous le feuillage,
Nous danserons comme au vieux temps.
(1) De gauche à droite : le Serrurier, le Marchand; Piedleste, Moustachinette; le Pré, la Vache.
(2) En effet, il possède un tablier, dont il jouera, en dansant, comme Moustachinette et la Vache.
(4) Elle sourit et salue tout en chantant ; les autres se tournent un peu vers elle en la désignant de la main.
CHOEUR
Vive, vive la musette, Et le carillon et le gros bourdon !
Pour fêter cette épousette (1), Nous danserons le rigodon.
PIEDLESTE ET MOUSTACHINETTE Nous danserons, le cœur bien aise, Nous danserons, le cœur content; Puis nous irons cueillir la fraise :
Et saluer l'oiseau chantant.
CHŒUR | Gai bouvreuil, sur l’épinette Mêle à nos ébats tes joyeux fredons!
Pour Minet et pour Minette (2) Nous danserons le rigodon.
PIEDLESTE, après un silence.
Maintenant dansons; e
LE PRÉ Tâchons d’être souples.
LA VACHE, très lentement, Surtout, soyons vifs!
LE MARCHAND Légers!
LE SERRURIER, faisant des grâces.
Gracieux!
MOUSTACHINETTE Sans en ayoir l'air, nous formons trois couples.
(1) Tous désignent Moustachinette, qui sourit et salue tout en chantant.
(2) Piedleste et Moustachinette sourient et saluent tout en chantant ; les autres se tournent un peu vers eux et les désignent de la main.
PIEDLESTE Mon épouse et moi; È LE PRÉ, regardant la Vache.
la Vache aux doux yeux.
LA VACHE, regardant le Pré.
Avec le Pré vert qui fait ses délices;
MOUSTACHINETTE, désignant le Marchand et le Serrurier. Et, pour finir, ces deux messieurs.
LE SERRURIER Etant un homme sans malice, Je demande qui de nous deux (I1 désigne le Marchand et lui-même.) Est la dame?
LE MARCHAND C’est moi, pardil!
LE SERRURIER Pourquoi, compère ?
LE MARCHAND, soulevant avec grâce les coins de son tablier. À cause de mon tablier.
PIEDLESTE Très juste.
LE PRÉ, au public, en désignant les deux hommes.
Pour sûr, ils font bien la pairel
MOUSTACHINETTE
Allons, c’est assez babiller.
(On attaque le prélude de la danse dans un mouvement plus vif que celui de la chanson, et le rigodon est exécuté conformément aux Indications données à la suite de la pièce, article Danse.)
THÉATRE POUR LES ÉCOLES ÿ
INDICATIONS PRATIQUES
PERSONNAGES
PrenzesTe et MOUSTACHINETTE doivent être des enfants, même dans le cas où d’autres acteurs de la pièce, voire tous les autres, seraient des adolescents ou des adultes. Cependant, si tous les rôles étaient tenus par des jeunes filles, deux d’entre elles, sensiblement plus petites que les autres et d'aspect très jeune, pourraient figurer notre couple de petits chats.
Lorsque tous les rôles, ou la bn d’entre eux, seront tenus par des enfants, il faudra choisir Picdleste et Moustachinette plus petits que les autres. Plus ils le seront, mieux cela vaudra.
Il ne s’ensuit nullement que l'on puisse confier ces rôles à de très jeunes enfants. Ils sont nuancés; ils exigent beaucoup d'’aisance rt de souplesse; il faut, pour les tenir, de vrais pelits comédiens.
Moustachinetie, un peu plus petite que Piedleste ou, tout au plus, de la même taille, doit avoir une particulière gentillesse de physionomie et de manières. Elle sait qu'elle est séduisante, et elle en abuse à l’occasion. Gourmande, un peu fantasque, se moquant des avis prudents, c’est une enfant gâtée;, sul a l’art de se faire pardonner ses pecca-
dilles.
Piedleste, plus raisonnable, est fort épris de sa mignonne
épouse. Il devra traduire à merveille ses émotions : inquiétude, douleur, angoisse, désespoir, ravissement final... Mais
il s'agit de l'angoisse et du désespoir d’un petit chat de comédie, et ces sentiments, comme les autres éprouvés par Piedleste, ne dépassent point du tout ce qu’un enfant est capable d’exprimer. D'autre part, comme l'âme d’un petit chat (de comédie, toujours) ne saurait être trop longtemps de suite en proie au désespoir, il arrive à notre héros de lancer telle ou telle réplique avec un total oubli de son chagrin : Allons, bon! l'armoire est fermée! ou bien : Ferme ton bec : c'est moi qui raconte l’histoire... Il faut qu'après ces répliques, faites sans l’ombre d’une émotion, il rentre vivement dans la peau d'un petit chat désespéré.
Picdleste, comme son nom l'indique, est extrêmement vif “et-légér.
Il va de soi que ce rôle peut très bien être joué par une. fillette, et que presque toujours il y gagnera. En revanche, il m'est difficile de croire qu’un garçon puisse être une Mouslachinette accomplie.
Le SERRURIER et LE MARCHAND DE FROMAGE pourront être des enfants (garçons ou filles) sensiblement plus grands que le couple félin, des adolescents, des jeunes filles, des femmes ou enfin des hommes, de n'importe quel âge. Le Serrurier sera le plus grand des deux.
On leur donnera une allure aussi réaliste que possible; chacun n’a qu’à observer autour de soi.
La Vacne appelle une interprétalion néecssairement féminine, que ce soit celle d’une fillette, d’une jeune fille ou d’une femme. Elle sera moins grande que les deux précédents, mais sensiblement plus que les jeunes époux.
Je n’ai pas à revenir sur ce que j’ai dit, dans la pièce, de la placide lenteur de la Vache; j’ajouterai seulement que l’artiste chargée de ce rôle doit avoir le regard bon et doux qui a fait dire à Victor Hugo :
Au bord de ce chemin, une vache couché# Regardait les passants avec maternité.
Le PRÉ peut être un garçon, une fillette, un adolescent, une jeune fille, un tout jeune homme ou une femme. Il est, en principe, moins grand que le Serrurier et le Mar-
chand, et au moins autant que la Vache, avec laquelle il fera couple dans la danse.
Le Crez aura le droit d'appartenir à l’un ou l’autre sexe et d’avoir n'importe quel âge; mais, étänt un personnage considérable, il devra être plus. grand que le Pré et, s’il est possible, autant ou même plus que les deux hommes.
Le Ciel est le seul de nos acteurs qui n'’ait pas besoin de savoir chanter et danser.
COSTUMES
Je cède ici la parole à Mlle Hérouard, qui va exposer, bien mieux que je ne saurais le faire, comment les sept personnages étaient costumés à la première représentation de la pièce.
« Picdleste était un petit chat gris, Moustachinette une petite chatte blanche. Avec une étoffe ouatinée, très pelucheuse, qui sert ordinairement à doubler les vêtements d'hiver, une couturière habile avait d’abord confectionné quatre pièces de leur habillement, constituant les parties visibles de leur « peau » : |
« 1° Un heaume, qui recouvrait toute la tête et une partie du visage, en laissant à découvert les yeux, le nez, la bouche et la partie des joues la plus rapprochée du nez. Deux petites oreilles pointues et, au-dessus de la lèvre supéricure, quelques crins rigides — crins pour balais — ache-
vaient de transformer en têtes de chats les têtes des fillettes.
« Le heaume, pour être bien fixé, se prolongeait par un
col descendant sur le haut du buste et par deux courtes manches (1).
« 2° Des gants, longs pour Moustachinette, plus courts pour Piedleste, et n’ayant aucune division ni pour les doigts, ni pour le pouce, recouvraient les mains et les avant-bras.
« 3° Des bas pour les jambes et les pieds.
(x) On avait veillé à ce que le heaume ne serrât pas les mâchoires au point de rendre la parole difficile.
« Des points au coton noir indiquaient la place des griffes sur les gants et sur les bas.
« 4° Une gentille petite queue gracieusement recourbée.
« La couturière avait fait pour le jeune couple, outre les parties de « peau » qui viennent d’être décrites, un costume d2 garçon et un de fillette.
« Celui de Piedleste était en satinette or, et composé d’une veste bouffante, à manches longues, avec col rabattu et cravate or et mauve, le mauve étant la couleur de sa « dame »; d'une culotte, bouffante aussi, s’arrêtant au-dessus du genou (1). :
« Celui de Moustachincette était en liberty mauve: jupe et corsage à plis; manches demi-longues; ceinture et col plat en satin violet. La jupe s’arrêtait à mi-jambes (2). Le tablier exigé par la danse était en mousseline blanche parsemée de petites fleurs violettes.
« Autour du cou, Piedleste avait un étroit ruban mauve, Moustachinette un étroit ruban or.
&« Le Serrurier portait le costume de sa profession : veste et pantalon bleus ayant déjà servi; casquette anglaise. Il avait, tantôt à la main gauche ou droite, tantôt passé au bras gauche, un trousseau de vieilles clés énormes et toutes rouillées, et dans sa poche une tabatière dite queue-de-rat, dont le contenu était purement imaginaire.
« Le Marchand de fromage avait un veston usagé, un gilet à manches de laine bleue et un pantalon de couleur brune à grands carreaux blancs. De plus, un tablier de toile bleue avec une large poche sur le devant (3), une toque en peau de lapin, recouvrant une perruque rousse (4), des favoris de même couleur, des galoches aux pieds, complétaient le
(1) À cette culotte était cousue la queue retroussée du petit chat, ou plutôt la partie de queue qui était censée passer par une fente postérieure de la culotte.
(2) A l'arrière et au bas de la jupe était cousu un bout de queue en trompette, qui paraissait sortir de dessous la jupe. .() Tablier nécessaire pendant la danse, où le Marchand figure une. dame, ayant le Serrurier pour cavalier.
(4) .Un faux crâne chauve, à couronne de cheveux roux, eût élé préférable. PES
personnage. N'oublions pas quelques rides ajoutées au visage trop jeune de l'interprète. Dans une poche du veston, la pièce de deux sous obligée.
« Sauf les insignes de son état, qui stat décrits tout à l'heure, la Vache était costumée en fermière : corselet lacé par devant, de couleur café au lait; chemisette de cotonnade écrue, coulissée au col, avec manches-larges et retroussées; cotillon simple et court, à rayures brunes et blanches, froncé à la taille; petit tablier assorti à ces couleurs; bas bruns et souliers de toile brune. Ce qui caractérisait le personnage, c'était une magnifique tête de vache couvrant celle de l'artiste jusqu'aux sourcils : des oreilles et des cornes de vache se dressaient sur la tête d’animal; un mufle de vache s’avançait sur le front humain. L’étoffe dont cette coiffure symbolique était faite, laissant entrevoir la vague forme d’uné peau de vache, se prolongeait par derrière et flottait sur le dos de l'interprète. Le tout était en satinette d’un brun roux.
Le Pré était vêtu d'un pourpoint de toile d’un vert jaunâtre un peu foncé; d’un ample haut-de-chausses d’un vert plus clair, mais éteint aussi, attaché au-dessous du genou; les bas et les chaussures, sortes d’escarpins, élaient de même couleur que le haut-de-chausses.
« Seul, le gilet, que doit masquer le pourpoint jusqu'à un moment déterminé de la pièce, était en salinette d’un vert très lumineux, et parsemé de fraïches fleurs champêtres (1).
« Sur la tête, le Pré portait une couronne de ces mêmes fleurs, un peu fanées, que l’on retrouvait aussi fixées sur les chaussures.
« Le Ciel était habillé de satinette bleue : l’habit à la française et le. gilet, d’un bleu profond; la culotte, d’un bleu plus tendre. Bas bleus se rapportant à la couleur de la
(x) Note de l'auteur : On se rappelle que, lorsque le Ciel lui accorde la pluie désirée, le Pré déboutonne très vite son pourpoint d'un vert fané, pour faire admirer au peuple un gilet du vert le plus frais et le plus joyeux. Je dois rendre témoignage à la vérité en déclarant que cette idée géniale m'a été suggérée par mon ami Raphaël Périé, inspecteur d'Académie honoraire.
culotte; souliers bleus se rapportant à celle de l’habit, de même que la calotte posée sur la tête du personnage (1). Cravate de mousseline avec jabot de dentelle blanche. Dans une
poche de l’habit, un voile en grenadine noire. »
DÉCORS ET ACCESSOIRES
Le décor représenté une chambre ou une pièce quelconque. On peut aussi se passer de décor.
J’ai dit qu'il nous fallait un guéridon et une armoire. Celle-ci (placée à gauche sur la scène), au lieu d’être, si je puis dire, de face ou de profil par rapport. au public, sera placée obliquement, de façon que la plupart des spectateurs puissent voir ce qu’elle contient (2), sans que, d'autre part, les acteurs aient à tourner le dos au public pour la regarder. À lendroit où fut le lard, — sur une planche assez basse, à la portée des petits chats, tout, les autres planches étant occupées par du linge et des provisions; à moins que l’armoire ne soit entièrement vide,
ce qui serait plus simple.
‘Il importe qu’elle s'ouvre facilement, dès que le Serrurier le voudra. |
Il y aura sur le guéridon une assiettée d'amandes sèches non décortiquées. Moustachinette fera semblant (toutes les fois que cela.est indiqué dans le texte) de ‘prendre une amande avec ses deux pattes et de la mettre dans sa petite gueule rose; mais elle ne prendra rien et, par conséquent, ne mettra rien dans cette petite gueule de chatte.
(1) Autre note de l’auteur : Cette calotte était là pour montrer que, conformément à la parole d'Omar Royan le grand poète persan, qui eut toujours soif,
Le ciel est comme un bol renversé sur nos têtes. Le spectateur est curieux. :
MUSIQUE ET CHANT
Rien de spécial à dire sur la musique de scène, qui sert aussi pour la danse. Elle n’est pas difficile, mais encore faut-il l’étudier pour la jouer, de façon bien égale, à la vive allure qui est celle du rigodon. Mouvement de polka, mais avec force doubles croches, ce qui paraît doubler la rapidité du mouvement.
Lorsque le même motif est chanté, c'est dans un mqguvement moins vif, assez animié cependant; cela doit être gracieux et gai. L'accompagnement soutient peu les voix, car il fait un dessin tout à fait différent du leur. Aussi ne serait-il pas mauvais de les faire soutenir par un violon, qui jouerait le chant. |
Trois strophes doivent être chantées à l’unisson par les six personnages, sur les huit premières mesures de la mélodie; deux strophes, sur les huit autres mesures, seront dites, à l’unisson également, par Piedleste et Moustachinette. Si les deux petits chats n’ont pas beaucoup de voix, le Pré, placé auprès d’eux, pourra leur prêter le secours de la sienne. Il est évident que cette partie du chant, évoquant des images gracieuses, ne doit être confiée ni au Marchand de fromage, ni à l'ami Serrurier, ni même à notre bonne Vache. is
Dans le cas où il y aurait un violoniste, on verrait s’il doit soutenir discrètement le duo (ou trio) aussi bien que le chœur.
DANSE FINALE
e ne sont pas les vraies figures du rigodon que l’on dansera (1); ce sera un raccourci de cette jolie danse, réduite à une figure unique, de vingt-quatre mesures. Rien n’empêche de recommencer, si cela fait plaisir au public.
On sait que, pour expliquer le plus simple pas de danse,
(x) Elles seraient trop longues et trop compliquées pour notre petit monde.
il faut beaucoup de paroles. J’en ferai ici l’économie, ayant exposé ailleurs tout ce qui concerne le pas du rigodon. Je me permets donc de renvoyer le lecteur à mon Théâtre du petit Chaperon rouge (x), pages 192 et 193, où il trouvera une description précise du Pas sur place. C'est le seul qui nous intéresse, car notre rigodon sera dansé sans avancer ni reculer. À
Bien qu'il soit indispensable de se renseigner dans l’ouvrage indiqué (et l’on ne fera pas mal d’y lire, non seulement les pages 192 et 193, mais toute la description de la danse), je vais d’abord, pour l'intelligence de ce qui suivra, résumer ici en quelques lignes la description du pas. Il consiste à sauter alternativement sur le pied droit et sur le pied gauche : quand on saute sur le pied droit, on jette la jambe gauche devant la jambe droite, et inversement. On repose le pied gauche à terre sur tous les seconds temps de mesure et le pied droit sur tous les premiers temps de mesure.
Ceci étant bien entendu, et d’ailleurs élucidé par la description à laquelle j'ai renvoyé, voici en quoi consistera la_ figure.
Prélude. — Nos six danseurs sont face au public, à égale distance l’un de l’autre, dans l’ordre suivant, de gauche à droite, par rapport au spectateur : le Serrurier, le Marchand; Piedleste, Moustachinette; le Pré, la Vache. Quand la chanson est finie, après un petit moment de silence, on attaque le prélude de la danse, qui compte quatre mesures à deux temps (2).
Première période de la danse. — Aussitôt que la dernière note du prélude a été frappée on se met à danser, face au public, pendant huit mesures. Les cavaliers font claquer leurs doigts en jetant les bras de droite et de gauche; les
(1) À Ja libreirie Armand Colin. .
(2) Cette période de quatre mesures comprend un second temps de mesure, trois mesures entières et un premier temps de mesure. — Après le prélude, ii y a vingt-quatre mesures de danse, réparties en trois périodes de huit mesures à deux temps : le premier motif, le second motif et la reprise du premier. Chaque période commence sur un second temps et. finit sur un premier temps.
danseuses (parmi lesquelles il faut compter le Marchand de fromage) soulèvent gracieusement les coins de leur tablier, qu'elles tiennent à deux mains.
Deuxième période. — Aussitôt après la dernière note de, la huitième mesure de danse (1), chacun, sans cesser de faire le pas, exécute un quart de cercle à gauche ou à droite pour se trouver face à face avec sa danseuse ou son cavalier. Les messieurs font un à-gauche, les dames (y compris le Marchand) un à-droite. Quatre mesures sont dansées ainsi.
Dès que la dernière note de ces quatre mesures a été frappée (2), chacun ou chacune, tournant sur sa droite, exécute un demi-tour complet, ce qui lui fait tourner le dos à sa danseuse ou à son cavalier. Il en résulte que le Serrurier, tournant le dos au Marchand, n’a personne devant lui, de même que la Vache, tournant le dos au Pré, n’a personne devant elle. Le Marchand (dame) est.face à face avec Piedleste, Moustachinette avec le Pré. On danse pendant quatre mesures dans cette position, ce aui achève, pour les danseurs, la deuxième période de huit mesures.
Une observation : il n’est pas malaisé de faire, tout en dansant, un quart de cercle à droite ou à gauche; mais le demi-tour est beaucoup moins facile à exécuter prestement. Voici ce que je conseille de faire : sur la dernière note de la quatrième mesure (deuxième période, bien entendu), au lieu de poser le pied droit à côté du gauche, le placer en équerre à une petite distance du pied gauche: cela fait, exécuter le demi-tour en sautant sur la pointe du pied droit, et en jetant la jambe gauche devant la droite. Il n’y a plus qu’à continuer le pas sur place, sans que le mouvement de la danse ait été aucunement ralenti (3).
Je reprends. Pendant leur deuxième période de huit mesures, les cavaliers et les danseuses (chacun étant face à face avec sa chacune, puis dos à dos avec elle) jouent des
(:) Elle tombe sur un premier temps, conformément à ce qui a été dit plus haut.
(2) Toujours sur un premier temps de mesure.
(3) 11 faudra bien s'exercer à faire légèrement ce. demi-tour.
cymbales avec leurs mains, en les froissant paume contre paume, bien en cadence.
Troisième période. — Aussitôt après la dernière note de la seizième mesure de danse, on fait de nouveau un quart de cercle pour se retrouver face au public. Par suite du demi-tour exécuté précédemment, ce sont encore les trois cavaliers qui font un à-gauche, les trois dames (y compris le fromagier) qui font un à-droite. Tous, aussitôt, se prennent la main, en continuant à danser. À l’une des extrémités de la chaîne, la Vache, disposant de sa main gauche, soulève le coin gauche de son tablier; à l’autre extrémité, le Serrurier, dont la main droite est libre, fait claquer ses doigts ou met le poing sur sa hanche.
C'est ainsi, face au public et faisant la chaîne, que l’on danse la troisième période de huit mesures.
Encore quelques indications.
Pendant la première et la troisième périodes, mais non pendant la deuxième, les cavaliers frapperont vigoureusement du pied droit sur la première note de chaque deuxième mesure (1). L’un de ces frappements de pieds, et le plus vigoureux de tous, terminera la danse. Elle est rapide et doit êlre exactement mesurée par les danseurs (je la suppose jouée d’une façon impeccable, sans la moindre hésitation ni aucun ralentissement); mais il faut, en outre, y faire preuve d’une certaine souplesse. Les petits chats y mettront de la grâce; le Pré fera de même; la ruminante exécutcra avec Conscience un exercice un peu vif pour elle; le Serrurier y apportera de l’entrain, voire une certaine fantaisie; le Marchand de fromage féminisé aura une façon très spéciale d’être gracieux.
La danse finie, les artistes, sans se quitter la main, salueront le public, tandis qu’on baissera la toile. On pourra recommencer la danse, après reprise du prélude, si le public en manifeste le désir.
(:) Chaque deuxième mesure, en ne comptant pas la demi-mesure initiale.
PARENT
AVERTISSEMENT
Trois des quatre personnages de cette piécette sont empruntés à deux fables bien connues : La Mouche et la Fourmi, que La Fontaine a imitée de Phèdre; La Cigale et la Fourmi, dont il a pris à Ésope le sujet et le trait final. La première de ces fables, à laquelle aucun censeur ne saurait trouver à redire, montre la supériorité d’une existence laborieuse et d’une juste prudence sur une vie de fainéantise, de parasitisme, de désordre imprévoyant. L’autre, plus discutable, en voulant donner une leçon de sage économie, risque fort de n’enseigner qu’un sec égoïsme, accompagné de railleries à l'adresse des pauvres diables qui n’ont pas su thésauriser. Mettre de l’argent à la Caisse d'épargne est bien; avoir du cœur est mieux. d
L’inconvénient non douteux qu'offre l’histéire de la Cigale et de la Fourmi, par laquelle un-si grand nombre de
nos enfants sont initiés aux enseignements de la Fable, a suscilé divers petits ouvrages où les mêmes personnages figurent, et destinés à corriger l'impression fàcheuse que pourrait laisser le récit ésopique. Je dois l'avouer, ces ouvrages ne me sont connus que par un titre ou une allusion. Celui que je présente au lecteur est né de la même pensée; je suppose qu’il se différenciera de ses prédécesseurs par la fusion des deux fables en une, par l'addition d’un quatrième rôle : celui de La Fable elle-même, à ceux des trois bestioles, et par le tour particulier que.chacun donne à ce qu'il fait.
Cette petite pièce a donc une intention morale bien précise, tandis que d’autres du même recueil sont surtout des badinages, pouvant donner lieu à quelques réflexions. Je laisse au Iccteur le soin de décider si j'ai atteint mon but, qui a été, non point d’administrer une leçon en règle, mais de faire naître une rapide émotion, susceptible d'être bienfaisante, tout en mêlant à l’histoire un grain de poésie et, pour finir, de gaîté. |
CE
Un peu plus développée que la précédente, la saynète
comporte deux petits tableaux, le passage de l’un à l’autre
ayant lieu sans aucune interruption. Il y a quatre person-
nages parlants, trois rôles muets de danseuses, quelques
chanteuses dans la coulisse. C’est une pièce pour l’école ou pour la famille.
Elle ne comprend que des rôles féminins et ses interprètes doivent être une jeune fille (ou une jeune femme) pour la Fable, des fillettes pour tous les autres personnages. Ces fillettes ne sauraient être des plus jeunes, mais il vaudra mieux qu'elles soient de petite taille et que la Fable soit au contraire assez grande, ou que l’une au moins de ces conditions soit remplie, pour que la Fable apparaisse de façon évidente comme n’appartenant pas à la même espèce que les petits êtres auxquels sa puissante magie accorde la parole humaine. | |
On trouvera, d’ailleurs, à la suite de la pièce, des Indications relatives à l'interprétation des rôles, et d’autres concernant les costumes, le décor et les accessoires, la musique, le chant et la danse finale.
THÉAITRE POUR LES ÉCOLES è 4
PERSONNAGES
LA FABLE
La Moucue.
La Fourmi.
LA CIGALE
TRoIS DANSEUSES, personnages muels, Chœur de cigales invisibles.
La scène est d’abord en été, dans un petit coin vert et frais, puis en hiver, chez la Fourmi.
Certaines entrées ou sorties se feront par la droite et par la gauche (du spectateur, comme toujours) à quelque distance du bord de la scène; d’autres par le fond à droite,
S'il y a un décor (qui devra consister uniquement en une toile de fond), il représentera un coin de verdure : bouquet d'arbres, buissons, bout de prairie, laissant apercevoir ou deviner un ruisseau.
La Fable entre par la droite, s’avance vers le public, salue et parle.
Scène première
LAS FABLE ccule,
LA FABLE
Mesdames et Messieurs, on me nomme la Fable.
Au fond, je suis la Vérité;
Mais j'aime à revêtir, pour sembler plus aimable, L'aspect d’un beau conte enchanté.
| \ Devant vous nous mettrons en acte une bluette _ Que sait par cœur tout écolier, Car à travers les temps, de poète en poète, Nous vint ce récit familier.
Ou plutôt nous allons mêler ici deux fables, Non sans un grain de sel nouveau.
Si nous vous paraissons à peu près raisonnables, Libre à vous de crier : Bravol
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Or, sachez que par là (1), dans la plaine, on moissonne; Ici, c’est un Joli coin frais Où l’eau jase en courant, où le tremble frissonne.
Et maintenant, je disparais.
(Elle salue et sort par le ‘fond à droite. Un instant après qu'elle est sortie, la Fourmi entre par la gauche, pliant sous le poids d'un énorme sac, dont elle tient à deux mains l'ouverture ficelée, entre son épaule gauche et sa poitrine. Par derrière, le sac, très gonflé, lui tombe presque jusqu'aux talons. Elle fait quelques pas sur la scène sans se rapprocher du bord, s'arrête et parle, en tenant son sac avec la main gauche seulement, ce qui lui permet de faire des gestes avec la droite.)
Scène IT LA FOURMI, seule
LA FOURMI
Ah! c’eskune riche moisson!
En récoltant à ma façon
Dans cette plaine lumineuse (2),
J’ai pu, noire et vive glaneuse, Bourrer mon sac de beau froment.
(Elle prend le sac à deux mains et, avec effort, le jette sur le sol.)
Ouf! il pèse terriblement.
Tant mieux, du reste (3).
(Elle s’assoit sur le sac et souffle un peu avant de
continuer.) _ Ah! quel délice, Lorsqu’en mon logis je me glisse Avec les énormes fardeaux Que j'ai charriés sur mon dos! Mais c’est un plaisir que je gagne En battant parfois la campagne
(x) Elle montre la gauche.
(2) Elle désigne la gauche.
. (3) Il va de soi que l'on pourra bourrer le sac d'objets qui ne soient pos trop lourds.
Un peu plus que je ne voudrais!
(Une pause. Puis, regardant autour d'elle:) Il fait bon, ici. L’air est frais,
Grâce au ruisseau dont le ramage.…..
(Elle s'arrête tout à coup (1) : ayant tourné la tête vers la droite (2) tout en parlant, elle a brusquement aperçu quelqu'un, invisible au spectateur. Après un moment de silence et d’immobilité, elle se retourne vers: le public et reprend, sur le ton d'une personne contrariée :)
Voilà du monde. C’est dommage.
Je hais les propos superflus.
(De nouveau elle regarde vers la droite, en silence; puis elle dit au public :)
Cela me fâche d'autant plus Que limportune qui s’avance Est une mouche.
(Ce dernier mot a été prononcé avec une vive antipathie. Un instant après, la Mouche entre comme en dansant, par la droite. Cette espèce de danse, exécutée (sans musique) sur un pas de polka, consiste à s’avancer dans une direction quelconque, puis à en changer brusquement, et à recommencer plusieurs fois ce manège, de façon à donner l'impression d’une personne agitée, qui ne sait pas ce qu'elle veut. Tous ces zigzags sont exécutés dans la moitié droite de la scène, dont la Mouche fait ainsi le tour. La Fourmi la regarde en silence, calme, avec le dédain qu'on a pour un être absurde et ridicule. Elle parle quand la Mouche s’est arrêtée, face au public et sur le devant du théâtre.)
Scène III LA FOURMI, LA MOUCHE
LA FOURMI, au public.
Quelle danse!
(Aussitôt, la Mouche recommence son manège, mais, . cette fois, en bourdonnant.)
(1) La voix reste donc suspendue.
(2) Sa gauche à elle,
Ce res
LA MOUCHE, tout en évoluant.
Meumm, meumm... Beumm, beumm... Bzz, [bzz... Meumm, meumm...
(De nouveau la Mouche s'arrête, face au public, sur le devant de la scène.)
LA FOURMI, au public.
Quelle chanson!
_ (La Mouche, qui est face au public, fait sans interruption quatre petits mouvements brusques en tournant sur ses talons, de façon à regarder successivement l'entrée de droite, le public, l'entrée de gauche, le public. En se tournant vers l'entrée de gauche, elle jette un petit regard sur la Fourmi, comme pour juger de l'effet quelle produit. La Fourmi reste impassible. Courte pause après les quatre petits mouvements. Puis la Mouche, restant face au public, tousse comme pour appeler l'attention.)
LA MOUCHE Heum!
LA FOURMI L.. Comment?
LA MOUCHE Heum!
(Court silence. La Mouche reprend, toujours face au public, et comme se parlant à elle-même :)
Faut-il que je me taise ou cause?
LA FOURMI Oh! pourvu que je me repose... (x).
LA MOUCHE, comme si elle n'avait rien entendu.
Dois-je offrir le charmant régal De mes discours à cette espèce (2)?
Oui, car dans sa cervelle épaisse
(x) Sous-entendu : Le reste m'est bien égal.
(2) Petit mouvement du bras droit, dans la direction de la Fourmi. Intonation très dédaigneuse.
Il sera bon de faire entrer L’habitude de m’admirer.
(Elle regarde la Fourmi par-dessus son épaule droite et lui adresse la parole (x:).)
Eh bien! que fais-tu là, rustaude?
Cette après-midi te fut chaude,
À toi qui rampes sur le sol, Tandis que moi, livrant mon vol Au souffle embaumé de la brise, Je goûtais une joie exquise.
LA FOURMI, froidement.
Pendant que tu flânais dans l’air, J'ai fait ma besogne.
LA MOUCHE, avec une pitié dédaigneuse.
C’est clair :
Je ne fais rien, et tu t’éreintes.
Aussi je comprends bien tes plaintes.
LA FOURMI, se levant, et avec vivacité.
Moi, me plaindre? Parle pour toil C’est toi qui me fais pitié.
LA MOUCHE, furieuse.
Quoi!
Sotte.campagnarde, ma vie ; Ne te fait pas crever d'envie?
LA FOURMI, reprenant son calme.
Je t'en demande bien pardon, Mais je ne crève pas.
(Elle se rassoit sur son sac.) LA MOUCHE, emphatique et méprisante.
Or donc, Je t’apprendrai, pécore vile, Qu'en tous lieux, aux champs, à la ville,
(1). En ayant soin de se tourner le plus souvent possible vers Île public. Ainsi, les trois premiers vers seront dits à la Fourmi, parce qu'ils contiennent des « tu » et des « toi », mais les trois suivants seront dits au public. — Il y a un peu d’emphase dans les
discours de la Mouche; elle est gonflée d'elle-même.
Je coule des jours radieux, Dont se réjouiraient les dieux.
À moi l'infini de l’espace!
Partout, libre et fière, je passe.
J'entre parfois dans un palais, Où des légions de valets S’empressent autour d’un monarque Et de personnages de marque.
On apporte la soupe; et moi, Avant la reine, avant le roi, Qu'on va servir en grande pompe, Si je veux, je plonge ma trompe Dans le bouillon!
LA : FOURMI
Je ne dis pas;
Mais aussitôt tout le repas Perd son charme pour l'assistance.
La plus misérable pitance
Où tu n'as pas fourré ton nez
Vaut les plats lés mieux cuisinés Que frôle seulement ton aile.
LA MOUCHE, avec dédain.
Grossière engeance!
LA FOURMI, tranquillement.
Péronnelle!
LA MOUCHE
Je poursuis. On me voit souvent Sur le crâne d’un vieux savant; Je caresse la tendre joue D'une fillette, et je me joue Sur le nez fleuri d’un buveur.
LA FOURMI, d'abord avec une déférence ironique.
C'est leur faire grande faveur; Mais tu n’es pas plus tôt en place Que le plus patient te chasse.
LA MOUCHE, avec aigreur.
Peut-être on t'accueillerait mieux?
LA FOURMI, sèchement.
Belles dames et beaux messieurs Ne reçoivent pas ma visite.
(Elle se lève et fait, en parlant, un pas ou deux vers la Mouche. Elle parle avec une rudesse croissante.)
Toi, l’intruse et [a parasite, Tu vas t'empiffrer chez autrui.
C’est bien; fais bombance aujourd’huil Demain tu vivras dans l’ordure:; Et, quand sévira la froidure, Gare à toi qui viens me railler Au lieu d'apprendre à travailler!
LA MOUCHE, furieuse.
Ah! çà, misérable ouvrière, Vas-tu te taire, enfin?
LA FOURMI, avec force, en avançant d’un pas.
Arrière!
LA MOUCHE, effrayée, en reculant.
Eh bien! Eh bien! Quoi donc? Quoi donc?
LA FOURMI “Si tu veux un coup de torchon, Viens!
LA MOUCHE, au public.
Diable!
LA FOURMI, s’avançant encore d’un pas.
As-tu vu mes mâchoires?
LA MOUCHE, essayant de cacher sa frayeur.
Je suis lasse de tes histoires.
Adieu. Je retourne là-haut (1) Voir des personnes comme il faut!
(Elle sort vivement par la droite.) LA FOURMI, à la Mouche qui se sauve.
Froussarde, val |
(1) Avec sa main gauche elle désigne vaguement l’espace.
Scène IV LA FOURMI, seule
LA FOURMI, riant, face au public.
Laissez-moi rire!
(Elle va jusqu’à l'endroit où est son sac, et_de: nouveau s'assoit dessus: Après un court silence, elle reprend, avec un mélange de gaîté et d’âpreté :)
« Comme il faut »! Ah! tu peux le dire!
Seulement, pour être à ton goût, Ce qu'il faut, c'est des rien du tout!
(Musique (1). La Fourmi dresse l'oreille; elle parle quand la musique s’est tue.) :
Allons, bon! Voilà les cigales!
De-l’aube au soir ça se régale
De grand soleil et de chansons, Quand nous faisons, nous, la moisson!
(Musique (2). La Fourmi écoute, immobile, d’un air maussäade.)
CHOEUR DE CIGALES Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla !
Au clair soleil quand la faux étincelle, Nous témoignons notre joie en chantant.
Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla !
Et, quand frémit notre folle crécelle, Le moissonneur qui l'écoute est content.
Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla !
LA FOURMI, se levant, quand le chant est fini (3). Vous trouvez la chanson jolie?
Je veux bien. Mais quelle folie
(1) N°r de la partition. Toute la musique, instrumentale ou vocale, de la pièce est exécutée dans la coulisse de gauche. |
(3) Bien entendu, si l’on applaudit le chœur, la Fourmi attendra, pour parler, que le silence soit rétabli.
De chanter toujours et toujours!
(Elle prend le sac à deux mains et le jette avec effort sur son épaule gauche ; puis elle continue: )
Oh! que ces grains de blé sont lourds!
(Elle ne tient plus le sac que de la main gauche.)
Allons, il faut que je les range
Bien soigneusement dans ma grange, Tandis que le buisson est vert.
Fourmi, fourmi, pense à l'hiver!
(Elle reprend le sac à deux mains et, courbée sous son fardeau, se dirige vers la droite et sort. La scène reste vide un instant. S'il y a une toile de fond, il faudra la changer à ce moment, c’est-à-dire qu'on déroulera une autre toile de fond, qui couvrira la première. Cette deuxième toile représentera le mur de fond dans l'habitation de la Fourmi. Dans tous les cas, on introduira sur la scène, au fond et à droite, un escabeau sur lequel sera déposé un ouvrage de tricot à peine commencé. Dès que ces apprêts — l’un facultatif, l’autre obligatoire — seront achevés (et ils devront l'être presque instan-
tanément), La Fable entrera par le fond à droite et s’avancera vers le milieu du bord de la scène.)
‘Scène V
LA FABLE, seule,
LA FABLE
Bien vite, nous allons faire glisser l’aiguille . Sur le cadran bleu des saisons.
« Pourquoi cela? » demande une petite fille, Ma mignonne, j'ai mes raisons.
Donc, la moisson est faite; on passe à la vendange; La feuille du bouleau jaunit; S'ils ne sont point parlis, rouge-gorge et mésange 4 S'enfoncent, frileux, dans leur nid.
La campagne s'endort; le jour qui diminue Ressemble au départ d’un ami;
Enfin, voici le temps où la bise est venue, Et nous sommes chez la Fourmi.
(Elle salue et sort par le fond à droite. La scène reste vide un instant. Buis, ayant une grande cape noire par-dessus ses vêtements, la Fourmi entre par la gauche. Une fois entrée, elle fait tomber sur son dos la. partie de la cape qui lui couvrait la tête. Elle s’avance vers le milieu de la scène et se met à parler au public.)
Scène VI LA FOURMI, seule
LA FOURMI C'est vraiment l'hiver, alors!
Ce que ça pince, dehors!
Ah! cetle petite chambre À du bon, quand vient décembre, Moi, je pensé à l'avenir :
s Aussi, j'ai de quoi garnir Copieusement ma table, Et ce logis confortable Me met à l’abri du vent.
(Une courte pause; puis, avec vivacité :) . Mais ce n'est pas en rêvant Qu'on arrondit sa pelote. EE + Il faut que je me tricote
Une paire de bas.
(Elle se dirige vers le fond à droite, défait sa cape, l'accroche à un clou, prend d’une main l'ouvrage de tricot, l’escabeau de l’autre, et S'avance vers le devant de Ja scène. Elle pose l’escabeau un peu en arrière des entrées de droite et de gauche, et dans la moitié droite de la scène. Puis elle s’assoit sur l'escabeau et se met à travailler, Tout cela a été fait sans perte de tenips, mais.sans rien de hâtif. Après avoir travaillé en silence pendant une douzaine de secondes, elle reprend, sans quitter des yeux son
ouvrage :) Oui,
Lorsque les beaux jours ont fui (1h
(1) La phrase est brusquement interrompue.
(On entend un bruit comme de quelqu'un frappant trois coups à la porte : c’est-à-dire qu’à l'entrée de
_ gauche on frappe trois coups, de façon perceptible, bien que discrète, soit sur le sol, soit sur une boiserie quelconque (1). La Fourmi dresse la tête et parle.)
Tiens! quelqu'un frappe à ma porte.
«Après avoir écouté trois ou quatre secondes, clle se remet à travailler tout en parlant. Une fois ou deux, elle lève les yeux de dessus son ouvrage pour regarder le publie.)
Que le vent d'hiver m’emporte, Si je devine qui c’est!
Un voleur? Est-ce qu’on sait!
(On frappe encore trois coups, mais plus faiblement que tout à l'heure. La Fourmi relève la tête, cesse de travailler, et parle.)
De quelle facon discrète On a frappé!
(Elle se remet au travail et parle en regardant son ouvrage, et le public une fois ou deux.)
Je regrette De n'avoir pas fait un trou, Un petit judas, par où Je verrais ce qui se passe Devant ma porte.
LA VOIX DE LA CIGALE, suppliante (2).
De grâce, Ouvrez-moi, dame Fourmi!
LA FOURMI, levant la tête et cessant de travailler.
Heum! cette voix à gémi :
C’est, pour sûr, un pauvre hère, Que veut-il? Pleurer misère, Oh! je connais la chanson; Mais une bonne leçon Lui fera du bien, sans doute.
(x} Je rappelle qu'il ne doit pas y avoir de coulisses peintes ni de véritables portes, afin que l'on puisse passer presque instantanément du premier décor au second, soit par un simple change- ,ment de toile de fond, le déroulement de la seconde cachant la première, soit par la seule déclaration de La Fable au:public.
(2) Cette voix vient de la gauche.
(Ces derniers mots ont été dits avec dureté : on sent que la Fourmi se soucie peu de « faire du bien » à l'hôte importun. Après une courte pause, elle dit d'une voix très haute, comme pour se faire entendre un peu loin :)
Entrez!
(La Cigale pénètre craintivement dans la pièce, fait un pas vers la Fourmi, la salue humblement, fait encore deux ou trois pas vers elle, et parle. La Fourmi ne la quitte pas des yeux.)
LA FOURMI, LA CIGALE
mm
LA CIGALE, d'une voix tremblante.
Madame.
(Elle s'arrête.)
LA FOURMI, froidement.
J'écoute.
LA CIGALE, hésitante et oppressée.
Depuis... la fin... de l'été.
(Elle s'arrête. La Fourmi se remet à tricoter.)
LA FOURMI, à part, les yeux sur son ouvrage.
On voit sans difficulté
Que Madame la Cigale
Souffre un peu de la fringale.
(A la Cigale, en la regardant :)
Daignez me faire. savoir
Pourquoi vous vouliez me voir.
LA CIGALE, très émue.
Hélas! la bise est venue:
Me voici fort dépourvue :
Pas un seul petit morceau
De mouche ou de vermisseaul! :
(La Fourmi se remet à travailler.)
LA FOURMI, à part, les yeux sur son ouvrage.
Ça comptait sur une aubaine, _ Et ça n’a pas pris la peine De mettre un grain de côté.
. Voilà bien, en vérité, Une prudente personnel
LA CIGALE J'ai froid, j'ai faim, je frissonne.
Voudriez-vous me prêter Quelques grains, pour subsister Jusqu'à la saison nouvelle?
LA FOURMI, à part, toujours tricotant.
Cause toujours, Sans-cervelle!
LA CIGALE Avant l’oût, foi d'animal, Vous aurez le principal Et les intérêts.
(Un silence. La Fourmi travaille toujours et ne pa raît pas entendre. La Cigale reprend :)
Le double, Si vous voulez...
(Un silence. La Cigale se tourne vers le public et reprend :)
Je me trouble.
Elle ne dit pas un mot.
(Cessant de travailler, la Fourmi se lève, son ouvrage à la main.)
LA FOURMI, froidement.
Que faisiez-vous au temps chaud?
(Aux premiers mots, la Cigale tressaille et se tourne vers la Fourmi.)
LA CIGALE, profondément troublée.
Moi?... Sur l’épine fleurie.
(Elle s'arrête.)
LA FOURMI Qu'y faisiez-vous, je vous pric?
LA CIGALE, d’une voix tremblante.
Nuit et jour, à tout venant, Je chantais, ne vous déplaise.
LA FOURMI, avec une sèche ironie (x).
Vous chantiez? J’en suis fort aise.
Eh bien! dansez, maintenant!
LA CIGALE, posant sa main gauche sur son cœur comme si elle venait d'y être frappée.
Oh! quelle dure parole!
Moi, danser?
LA FOURMI, d'une voix irritée, en faisant un pas vers la Cigale. Va-l'en donc, folle!
- Espérais-tu m'émouvoir?
Lorsqu'on ne sail rien prévoir, On manque de tout. C’est juste.
(La Fourmi attend l'effet de son apostrophe. La Cigale reste immobile, l’air désolé; après un long silence, elle se tourne vers le public et parle comme dans un rêve, très simplement, avec beaucoup d'émotion.)
LA CIGALE, désignant la gauche (2).
Là, dans la plaine, un arbuste, Dépouillé, noir, malheureux, Peut m'offrir un pelil creux :
C'est là que j'irai, pauvrette, Comme aux jours que je regrette; Et, pour la dernière fois Faisant retentir ma voix, Qui jadis versait l'ivresse, Je chanterai ma détresse.
Oui, puisque la mort m'attend, Je veux mourir en chantant.
(Après avoir dit ces mots d’une voix claire et douce, elle sort lentement à gauche. La Fourmi, vague-ment émue, mais ne voulant pas se l'avouer, la
suit encore des yeux après sa sortie. Puis elle re-
(1) Dont l'accent doit produire une pénible impression, et non pas faire rire.
(2) Sa droite à elle.
vient, pensive,.s’asseoir sur son escabeau et reste immobile un long moment, les yeux perdus dans l'espace. Son’ visage exprime un mécontentement qui contient déjà du remords. Tout à coup, faisant
un geste d’impatience, elle parle avec colère.)
Scène VIII LA FOURMI, squle
LA FOURMI
Après tout, est-ce de ma faute?
Voudrait-elle pas que je m'ôte Le pain de la bouche? Pourquoi Vient-elle s'adresser à moi?
(Avec moins d'irritation, mais le sourcil toujours
froncé :)
Eh! bien sûr, ça fait de la peine; Mais.
(Elle s'arrête; courte pause; puis, brusquement :)
Achevons ce bas de laine. :
(Musique (1). La Fourmi se remet à son ouvrage,
qu'elle n’a pas cessé de tenir à la main. Elle essaie de s’absorber dans sa besogne pour se dissimuler l'émotion qu'elle éprouve en entendant le prélude du chant, puis la voix même de la Cigale; mais son trouble n’en est pas moins visible. Après ces mots chantés par la Cigale : « Que j'ai froid! Que j'ai faiml » le travail de la Fourmi se ralentit; après . ceux-ci : « D’autres que moi vous verront l'an prochain », il cesse tout à fait. À partir de ce mo-
ment, tenant son ouvrage sur ses genoux, elle réflé-
chit, les yeux fixes, avec une expression de visage qui trahit une lutte intérieure.)
LA VOIX DE LA CIGALE, chantant.
Point de pitié; ma détresse est profonde.
Quel âpre hiver ! Que j’ai froid ! Que j'ai faim ! O cher Soleil, Ô moisson drue et blonde, D'autres que moi vous verront l’an prochain.
(Aussitôt après la fin du chant, tandis que la musique
seule se fait entendre, la Fable, entrant par le fond
à droite, s'approche tout doucement de la Fourmi et se place derrière elle. La Fable commence à parler quand la musique s’est tue. Pas un instant la Fourmi ne paraît se douter que quelqu'un lui parle; il semble qu'elle écoute la voix de sa propre : . pensée.)
Scène IX LA FABLE, LA FOURMI
“LA FABLE, d'une voix ferme et douce, avec émotion.
Fourmi, voyons, Fourmi, tu n’es pas si méchante Que tu voudrais en avoir l’airp Pauvre, pauvre Cigäle! Écoute-la qui chante Au souffle mortel de l'hiver.
Sans haine, sans fureur, que sa plainte est touchante! N’en as-tu pas un peu frémi?
Écoute dans ton cœur la Cigale qui chante Et sois moius cruelle, Fourmi.
(Baissant la tête, la Fourmi pose sa main gauche sur son front et ferme les yeux; elle tient son ouvrage dans sa main droite, sur ses genoux.)
Elle meurt de misère et de froid; oui, sans doute; Mais aussi de ta dureté.
Tout ce que je te dis, tu le penses. Écoute
La voix de la tendre bonté!
(La Fourmi rouvre les yeux et Ôôte sa main gauche de son front.)
Peut-être sera-t-il trop tard, si {tu balances : Vite, amène-la sous {on toit!
(Une pause, durant laquelle la Fourmi se lève et, avec une douloureuse expression de visage, porte samain gauche à son cœur, comme si elle en souffrait (1). La Fable, ayant appuyé un peu à droite pour n'être aucunement masquée par la Fourmi debout, reprend :)
t 5 (1) Ce doit être exactement le même geste que la Cigale a fait tout à- l'heure, \
Va, ne l’accuse point; obéis en silence A la pitié qui parle en toi.
- (Musique (1). Sans se retourner, sans même entrevoir la Fable, la Fourmi pose sur l’escabeau l'ouvrage qu'elle tenait dans sa main droite, et, lentement, la tête basse, elle marche vers la sortie de gauche. La Fable s’avance derrière elle, à pas muets, sans la toucher, mais faisant avec ses deux mains le geste de la diriger, de la pousser doucement vers la sortie. Quand Ja Fourmi a quitté la scène, — ce qui doit avoir lieu avant le premier point d'orgue, — la Fable, restée auprès de la sortie, suit des yeux la scène qui est censée se passer non loin de la maison (2): À la quatrième mesure après le second point d'orgue, c’est-à-dire au milieu de la phrase finale, on voit entrer, toujours par la gauche, Îla Cigale et la Fourmi, celle-ci entourant de son bras gauche le cou de la Cigale, et Jui posant sa main gauche sur l'épaule gauche (3). Guidant la Cigale, la Fourmi l'amènera jusqu’au milieu du bord de la scène, où elles devront parvenir au moment où l’on tiendra le troisième point d'orgue. Pendant ce temps, la Fable (4) a suivi, à un plan moins rapproché du bord de la scène, le mouvement de la Cigale et de la Fourmi. Marchant toujours sans bruit, elle se rapproche des deux nouvelles amies, qui ne soupçonnent point sa présence, et se tient derrière elles, émue et souriante, en les écoutant (5). Lorsque la musique s'est tue, la Fourmi parle avec une tendre émotion, et sans cesser d’entourer le cou de la Cigale avec son bras.)
CNE
(2) Si la sortie est fermée par un rideau, de sa main droite, la Fable soulèvera le bord du rideau le plus rapproché du public.
(3) La Cigale passera la première, si l'ouverture de gauche ne leur permet pas d'entrer toutes deux ensemble; mais la Fourmi la tiendra comme il a été dit. De toute façon, pour leur livrer passage, le rideau, «’il y en a un, sera écarté par la Fable, d'ailleurs inaperçue de Ja Cigale et de la Fourmi, '
(4) Ayant laissé retomber le rideau, s'il y en_.a un, qui ferme l'entrée de gauche.
(5) Entre la Cigale et la Fourmi on apercevra le visage de la
Fable, sensiblement plus grande que les deux autres.
Scène X
\ LA FOURMI
Merci, merci, chère Cigale!
Ma reconnaissance est égale
A mon désir de t’obliger,
Car c’est toi qui m'as fait songer Que je ne suis pas seule au monde, Vois-tu, ma joie en est profonde :
Je sens le prix de la pitié,
De l’entr'aide, de l’amitié.
Pour toutes ces choses nouvelles Qu'avec douceur tu me révèles, Honteuse, mais heureuse aussi, Tendrement je te dis merci.
LA CIGALE
. Fourmi compatissante et bonne, En t'écoutant, mon cœur rayonne.
Ton amitié, ce don charmant, Ajoute à ma joie, au moment Où tu viens de sauver ma vie.
De plus, j'ai maintenant envie De t’imiler, — fût-ce de loin, —.
En étant, dans mon petit coin,
_ Une ménagère prudente.
(Dès que la Fable parle, — ce qui a Leb sans interruption du dialogue, — la Cigale et la Fourmi font un mouvement de surprise; la Fourmi retire son bras, qui entourait le cou de la Cigale, et toutes les deux s’écartent un peu, la Fourmi vers la gauche, la Cigale vers la droite, laissant pleinement apparaître la Fable, qu’elles regardent avec étonnement et admiration.) |
LA FABLE, d'abord familière, puis plus grave et plus vibrante,
Tu feras bien, Cigale ardente, D'avoir plus d'ordre; et toi, Fourmi,
En qui le bon grain endormi S’est éveillé, rude ouvrière Qui n’es plus sourde à la prière, Ne méprise pas la chanson Entendue un jour de moisson!
(La Cigale et la Fourmi se regardent, stupéfaites, . comme pour se demander qui est cette dame; elles regardent la Fable dès que celle-ci reprend, avec simplicité :) Vous vous dites : « Qui donc est-elle? »
Je suis une fée immortelle, Qui fait parler les animaux.
LA CIGALE ET LA FOURMI, avec une gracieuse inclination ) de tête.
Merci, Madame.
(La Fable reprend avec émotion et simplicité, mais aussi avec une force et une ampleur croissantes.)
LA FABLE, à la Fourmi (x). Encor deux mots.
Ne confonds plus, chère petite, Avec la mouche parasite L'artiste au cœur noble et vaillant.
Elle aussi peine en travaillant.
Son métier est un peu bizarre :
La voix, la flûte, la guitare, Ce sont de singuliers outils; Mais, Ô Fourmi, je te le dis, Ce sont des outils tout de même.
L'homme, sache-le bien, les aime, Pour manier sa lourde faux, Pour accomplir ses durs travaux Sous l’azur d’un ciel implacable Qui l’éblouit et qui l’accable, Pour toute œuvre qu'il entreprend, Tout ce qu'il fait de bon, de grand, (r) À la Fourmi, toutes les fois qu’elle lui adresse directement la parole: chère petite... O Fourmi... Sache-le bien...; le reste du
temps au public, ou avec un regard allant du public à la Fourmi, et réciproquement.
PA
Il jui faut la chanson de fête
D'une cigale ou d’un poète,
Car elle exalle son ardeur
Ou le délasse du labeur
Par une harmonieuse trève
De beauté, de joie et de rêvel LA FOURMI
Ma belle dame, c’est bien dit.
Nous en ferons notre profit.
LA FABLE, regardant d’abord la Cigale.
Et maintenant que toute chose
Est en ordre, on va, je suppose,
Attaquer un frugal repas.
Bonne Fourmi, n'oublions pas
Que la Cigale, ton hôtesse,
Jeûne depuis.
(La Fable est brusquement interrompue par la Mouche, qui fait irruption par la droite. La Mouche parle maintenant avec un parfait naturel, beaucoup de verve et de gaîté. Ce n'est plus, à vrai dire, la Mouche, bien qu'elle en ait toujours le costume, mais la petite actrice qui a joué ce rôle et qui, maintenant, parle pour son compte.)
Scène XI LA FABLE, LA FOURMI, LA CIGALE, LA MOUCHE
LA MOUCHE, entrant et interrompant la Fable.
Et n'oubliez pas, Mesdemoiselles, que, si vous fes-
toyez, il y a une quatrième convive à votre disposition! < (Dès les premiers mots de la Mouche, les trois autres ont eu un sursaut d’étonnement, très marqué chez la Cigale et la Fourmi, et elles ont regardé l'in- # truse.)
(1) Dans l'ordre suivant, de gauche à droite : la Fourmi, la Fable, la Cigale, la Mouche, formant un demi-cercle cintré en arrière, de façon que chacune puisse bien voir les autres et adresser la parole à celle-ci ou à celle-là säns confusion possible.
LA MOUCHE, LA FOURMI ET LA CIGALE 71 à
LA FOURMI, à la Fable et à la Cigale.
Qu'est-ce qu’elle nous veut, celle-là ?
LA CIGALE, à la Fable et à la Fourmi.
Elle perd la tête! Ça n’est pas dans son rôle.
LA FOURMI, avec force.
À la porte, la Mouche!
LA MOUCHE, avec bonne humeur.
Ah! non, par exemple! Cette fois-ci, je ne m'en irai pas.
LA FABLE
Laisse-la parler, Fourmi; il ne faut pas condamner les gens sans les entendre.
LA MOUCHE
Vous êtes toules les trois à vous passer là maïn dans le dos: la bonne Fée, qui donne à chacun les plus judicieux conseils; la Cigale, qui, non contente d’être une merveilleuse artiste, va se mettre à faire des économies; la Fourmi, qui, sans renoncer à sa fameuse prévoyance, vient d'acquérir un tas d’autres qualités! Seule, la pauvre Mouche a tous les défauts et les aura toujours! |
LA CIGALE, effarée, au public.
Mais où prend-elle tout ça?
LA MOUCHE | Et c’est ainsi, Mesdemoiselles, que, sans en avoir l’air, vos chers petits cœurs se gonflent de vanité : car vous êtes entrées, cornme on dit, dans la peau du personnage, et vous croyez avoir toutes les vertus de vos jolis rôles! Ha! ha! Laissez-moi rire, à mon tour!
LA CIGALE, à la Mouche, naïvement.
Comment! Qu'est-ce que tu dis? La Fourmi n'est-elle pas venue me chercher pour me secourir?
Lo
LA FOURMI, Ja Mouche. ne Et la Cigale n'est-elle pas . plus gentille de toutes les none
LA MOUCIIE, au public.
Qu'est-ce que je disais? Elles croient que c'est ._ arrivé! (A la Gigale:) Tu te figures donc, toi, que tu es une vraie cigale? Ote ça de ta caboche, ma vieille : tu es, pour tout potage, Louise Marlin (x), plus ou moins déguisée en cigale; (@à la Fourmi:) et toi, Ja Fourmi, tu n'es pas plus fourmi que moi, tu es Jeanne Dupont (2), et rien de plus! (A la Cigale et à la Fourmi:) Vous avez toutes les qualités imagina- - bles; mais c'est dans la pièce, et vous n'y êtes pour rien! (Au public :) Si quelqu'un, ici, a droit à un compli- : ment, il me semble que c’est moi, puisque j'ai accepté un rôle peu sympathique, celui d’une mouche paresseuse, malpropre et vantarde! (Aux trois autres:) Je ne veux pas m'en faire un mérite; mais je tenais à vous dire que, tout à l’heure, dans la coulisse, Fable, Cigale et Fourmi, vous serez redevenues, — comme moi, -— des personnes tout à fait ordinaires!
LA FABLE
Il y a du vrai dans ce que nous dit la Mouche. Nous pourrons en faire notre profit,-chaque fois que nous jouerons la comédie.
LA CIGALE Oui, mais c’est elle qui a pris tout ça sous son-bonnet; ça n'élait pas dans la pièce, et l’auteur ne sera pas content.
LA MOUCHE
Pas content, l’auteur? Pauvre homme! Ah! c’est ça qui m'est égal! Œlle rit.)
(1) On remplacera ces deux noms par le prénom et le nom de famille de l'actrice représentant la Cigale.
(2) À remplacer par le prénom et le nom de famille de l'actrice représentant la Fourmi.
LA FABLE
Oui, mais pas à moi, car il travaille dans ma partie. Aussi je vais lui présenter nos excuses.
(Elle fait un mouvement comme pour aller à gauche.)
LA FOURMI, l’arrêtant.
Et nous, qu'est-ce que nous allons faire? Avec cette histoire de la Mouche, on ne sait plus où on en est. LA FABLE
Ma foi, tant pis! Finissez par une danse (1). Je vais vous envoyer trois petites camarades, pour que vous formiez trois couples, et je prierai mes cigales en jupon de vous faire un peu de musique dans la coulisse.
(Passant derrière la Fourmi, la Fable sort vivement à gauche.) . :
Scène XII LA FOURMI, LA CIGALE, LA MOUCHE
LA CIGALE Moi, je danse avec la Fourmi.
LA FOURMI, gentiment.
Bien sûr, ma petite Cigale. C’est ce que je voulais dire tout à l’heure :
Eh bien, dansez maintenant, mais avec moi!
LA CIGALE Comment est-ce qu’on va danser?
LA MOUCHE
On sautera sur un pied et puis sur l’autre, ou bien sur les deux à la fois. Le cavalier.
(1) Les trois autres approuvent du geste. La Fourmi semble dire : Soit! La Mouche : Bonne idéel et la Cigale : Bravo! en faisant le geste d’applaudir.
LA CIGALE Qui sera-t-il, le cavalier?
LA MOUCHE La plus grande, pardi! Le cavalier tiendra sa dame par la taille...
LA FOURMI, continuant la phrase qu'elle interrompt.
Et elle lui mettra les pattes sur les épaules.
(A ce moment, on voit entrer par la gauche trois fillettes ou jeunes filles, vêtues comme elles le sont d'ordinaire, et bien assorties par la taille aux trois actrices en scène (1).)
LA FOURMI, LA CIGALE, LA MOUCHE, TROIS DANSEUSES
LA MOUCHE, voyant les danseuses entrer.
Ah! les voici. Berthe! Berthe! Avec moi!
(La danseuse désignée passe rapidement derrière la Fourmi et la Cigale et vient se placer entre celle-ci et la Mouche. Les deux autres nouvelles venues restent à gauche. Jetant un coup d'œil sur la compagnie, la Mouche reprend :)
Tout le monde y est? Bon. Par le pouvoir de notre
aimable Fée, les cigales chanteront, bien que l’on soit en décembre...
LA FOURMI, interrompant.
Censément!
LA MOUCHE, continuant sa phrase.
… Comme si le soleil de juillet leur mettait le diable au corps.
(x) L'une, que j'appelle Berthe, mais que la Mouche appellera par son prénom réel, dansera avec la Mouche; les deux autres danseront ensemble, puisque la Cigale et la Fourmi forment couple. Dans chacun des trois couples, la plus grande, quelle qu’elle soit, sera le cavalier.
: à LA MOUCIIE, LA FOURMI ET LA CIGALE T5
(Parlant très haut, en se tournant vers la sortie de
gauche :) Distinguez-vous, la musique!
(Musique (r). Après huit mesures de prélude, on exécute, pendant lé chant, la danse dont ïl sera question ci-après, aux Indications pratiques.)
CHOEUR DE CIGALES Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla |!
Ah ! maintenant notre cœur est bien aise :
On est d'accord, les chagrins sont passés !
Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla !
À tout venant, belles, ne vous déplaise, Nous chanterons; vous, Mesdames, dansez l Falalilla, lidella, falanlire, Falalilla, lidella, falanla |
(On ferme. le rideau avant que la danse soit tout à fait achevée. Si le public le désire, on rouvre le rideau et les artistes saluent. La danse peut être recommencée, toujours si le public en exprime le désir, mais après une reprise du prélude.)
INDICATIONS PRATIQUES
PERSONNAGES
La FABLE, comme je l’ai dit, doit être une jeune femme ou une jeune fille assez grande; tout au moins une adolescente de belle taille. Elle est gracieuse et douce, tour à tour sérieuse et souriante; elle parle, à certains moments, avec une émotion communicative, sa voix est mélodieuse et elle connaît -d’instinct la musique du vers. Si, pardessus le marché, elle était jolie, cela ne gâterait rien.
La Moucue, LA Fourmi, LA Cicaze, et les trois danseuses muettes qui leur sont envoyées par la Fable, sont des fillettes d’âge indécis, pas trop jeunes, mais plutôt de petite taille.
La Mouche est une fine comédienne. Au premier tableau, c'est un personnage vaniteux, bouffi d'importance; quand la Fourmi la menace, elle laisse voir une ridicule frayeur, tout en essayant de donner de la dignité à sa retraite. Au second tableau, c’est une fillette qui, débarrassée de son rôle, — dont elle continue de porter le costume, — parle avec un naturel parfait et une vive abondance. Le contraste doit être assez marqué pour que tout le monde comprenne au premier mot qu’elle n’est plus dans son rôle, que ce n'est plus la Mouche qui parle, mais la petite « Une telle », qui avait tenu ce rôle au début de la pièce.
En passant, je signale que ce revirement ôte au personnage de la Mouche tout ce qu'il aurait pu avoir, sans cela, de désagréable à tenir. C’est elle, à la fin, qui a le beau rôle, en se moquant à juste titre des « artistes » qui, ayant eu à jouer un rôle sympathique, croient que « c’est,
arrivé » et qui s’attribueraient facilement toutes les vertus de leurs personnages.
La Fourmi devra mettre beaucoup d’art à passer de son caractère classique (1), par des émotions toutes neuves pour elle, à une nature-sensible et compatissante, qui sommeillait au fond d’elle-même sans qu’elle s’en doutÂt.
Le rôle de: la Cigale est plus simple; il veut surtout du naturel, du charme, de l’émotion. La minuscule artiste demeure elle-même d’un bout à l’autre de la piécette, non sans prendre à la fin la sage résolution d’être désormais plus prévoyante. |
Rien à dire sur les trois danseuses, sinon qu’elles doivent danser avec entrain et avec grâce, comme les trois insectes. Dans chacun des trois couples formés suivant les indications de la pièce, c’est, comme je l’ai dit, la plus grande, quellequ'elle soit, qui fera le cavalier. La pièce ne comporte aucun travesti.
COSTUMES
Mes lectrices — il n’y a que des rôles féminins dans la pièce — savent aussi bien que moi comment sont faites une fourmi, une mouche, une cigale (2). Elles auront une ingéniosité très supérieure à la mienne pour transposer les formes et les couleurs de ces insectes en habillant nos jeunes artistes. ;
Quant à la Fable, je l’imagine avec un costume qui, sans être calqué sur l’antique, en aurait la noble et gracieuse simplicité. Ce serait un lainage fin, d’une seule couleur; je crois que le bleu aurait mes préférences (3). La coiffure
(x) Celui qu'elle a dans La Cigale et la Fourmi. |
(2) Dans une école parisienne, cependant, j'ai vu jadis une Cigale verte ! Mes concitoyens et concitoyennes, pour qui la cigale est chose plus littéraire que réelle, la confondent aisément avec nos petites sauterelles vertes. La cigale commune est noire, tachetée de jaune et de roussâtre. D’autres espèces sont diversement tachetées, nuancées, mais le sombre domine toujours.
(3) On pourra remplacer la laine par une étoffe moins coûteuse, pourvu qu’à distance elle en donne l'impression, et surtout qu'elle n’ait pas cet aspect brillant que lui donne l’apprêt.
LA
pourrait être à la grecque, mais richement ornée de feuilles et de fleurs, peut-être de plumes chatoyantes, peut-être aussi d’un joyau, tel qu’un serpent d’or aux yeux de rubis (je ne parle que des apparences); elle symboliserait ainsi les attrayants artifices de la Fable, tandis que la simplicité du vêtement — ayant toutefois la couleur d’un songe bleu — décélerait une Muse amie de la Vérité.
DÉCOR ET ACCESSOIRES
La saynète a ceci de particulier qu'elle est en deux tableaux, et il est essentiel que l’on passe de.l’un à l’autre sans aucune interruption. Deux systèmes sont possibles. Ou bien il n’y aura pas de décor réel, mais seulement une tenture, des plantes, un cadre quelconque. En ce cas, l’indication du décor imaginaire, au début de la pièce, et le passage du premier au second, non moins idéal, séront simplement énoncés par la Fable, dans ses deux petits prologues. Ou bien il y aura deux décors réels, mais consistant exclusivement en deux toiles de fond, de manière que le déroulement de la seconde, masquant la première, fasse passer instantanément le spectateur d’un coin de campagne au modeste intéricur de dame Fourmi. Tout ce qui est à droite et à gauche de la scène devra être purement décoratif, sans représenter ni un morceau de campagne, ni une partic d'intérieur, ni autre chose de précis, afin de ne contredire aucune des deux toiles de fond.
Trois entrées sont nécessaires :. deux au premier plan, l'une à gauche, l’autre à droite; une vers le fond à droite. Ges entrées pourront être formées, soit par le simple soulèvement de deux grands rideaux couvrant toute la droite ct toute ls gauche de la scène, soit par des portières, ou même par des vides, au cas où ja plus grande partie de ln droite et de la gauche de la scène serait constituée par des parois rigides, telles que cartons ou toiles à châssis.
Les accessoires sont : l’énorme sac, bien gonflé, que. porte la Fourmi lorsqu'elle entre -en scène; l'escabeau cet
l'ouvrage de tricot, posé dessus, que l’on introduira sur le théâtre par le fond à droite, au changement de tableau. La personne chargée de ce soin ne devra être aucun des quatre personnages parlants de la pièce. On posera l’escabeau près de l’entrée du fond à droite en étendant le bras, sans que la personne entière se laisse voir au public.
MUSIQUE ET CHANT
Dans la coulisse de gauche on aura groupé les chanteuses autour du piano. Il peut y en avoir sept ou huit, un peu plus ou un peu moins; toutes de bonnes voix, un peu hautes. Voix de fillettes, avec adjonction d’une ou de plusieurs voix de femmes, si on le juge utile, mais le timbre des voix de fillettes prédominant toujours.
Il est d’une importance capitale de se conformer aux indications de mouvement, un même motif pouvant ètre pris tour à tour dans des mouvements très différents, qui en modifient plus où moins le caractère (1). On aura soin de faire les ralentissements indiqués, et de n’en pas faire lorsque la partition n’en demande pas. Pour bien. faire entendre les paroles, les fillettes articuleront avec beaucoup de soin; ce sera d’autant plus nécessaire qu’elles chanteront dans la coulisse.
Le passage confié à une voix seule (n° 3) sera interprété par la meilleure voix, la plus expressive surtout; peu importe que cette voix appartienne à la Cigale ellemême, qui est censée faire entendre cette plainte, ou à telle de ses compagnes.
Lorsque le motif déjà entendu plusieurs fois sert pour la danse finale, outre qu'’alors il devient plus animé, il ne comporte plus aucun ralentissement ri arrêt jusqu’à la fin.
Si l’on disposait d’une flûte, elle pourrait doubler la
QG) I n'y a en réalité, dans la saynète, qu'une seule idée mélodique, avec de légères variantes, et jouée ou chantée, à chaque fois (sauf aux n° 1 et 2), dans un mouvement différent.
mélodie dans les préludes et le chant dans les parties chantées, aux numéros 1, 2 et 5; il s'agirait, à ces trois numéros, d’une petite flûte. Aux numéros 3 et 4, on se servirait de la grande flûte, donnant toute son expression : ce serait, au numéro 3, pour jouer le dessus de la partie purement instrumentale (1) sans doubler le solo ni s’y mêler: au numéro 4, entièrement instrumental, pour jouer la mélodie d’un bout à l’autre.
Un violon pourrait remplacer la flûte à tous les numéros, en jouant tour à tour les mêmes choses que la petite ou la
grande flüte.
DANSE
Je n'aurai ici aucune description à faire; on trouvera décrite, et accompagnée de figures schématiques, la danse à exécuter, aux pages 77, 78 et 79 des Chansons animées, avec jeux, gestes et danses, dont le principal auteur est Mlle H. Régnier, professeur de danse à l'Opéra (2). La danse rustique précisée par Mille Régnier, et destinée, dans son livre, à terminer La Chevrière ou le Chevrier, conviendra fort bien à nos insegtes et à nos fillettes; mais, dans La Chevrière, il n’y a que douze mesures à danser, tandis que j’en demande vingt-quatre.
La description commence à ces mots de la page 79 : « Ils se font vis-à-vis, deux à deux, le plus grand tenant avec ses deux mains le plus petit par la taille, le plus peiit posant ses mains sur les épaules du plus grand. Ils dansent une sorte de bourrée », etc. La description de la danse et les figures occupent les pages 78 et 79. Voir aussi les figures au bas de la page 77.
Il faut. bien remarquer que cette « sorte de bourrée » dont parle Mlie Régnier n'est pas la classique bourrée du
(r) Prélude du premier et du second couplet et phrase finale ou code.
(2) Un volume à la librairie Armand Colin. On trouve à la même librairie le Théâtre du Petit Chaperon rouge, dont il sera question plus loin.
LA MOUCHE, LA FOURMI ET LA CIGALE sl
Centre de la France, qui se danse à quatre, et dont j'ai donné une description très détaillée dans le Théâtre du Petit Chaperon rouge, à la suite de Blancheneige et Rosevermeille. | |
À la fin de notre piécette, un prélude dè huit mesures, joué au piano mais non chanté, précédera la danse. Pendant le prélude, les trois couples se placeront comme il
suit : dans le couple du milieu, formé par la Cigale et la Fourmi, la plus petite tournera le dos au spectateur, l’autre se plaçant en face d'elle, donc face au spectateur, mais presque entièrement cachée par sa partenaire, Pendant la danse, l’une portant la tête et le corps à droite tandis que l’autre les portcra à gauche, le visage de la danseuse placée face au spectateur apparaîtra, tantôt à droite, tangauche de sa partenaire. En ce qui concerne les deux autres couples, ils se placeront, pendant le prélude, de profil par rapport au spectateur, et danseront dans cette position, de sorte qu'on saisira tous les aspects de la danse.
On pourrait aussi faire l’inverse, le couple central dansant de profil, et les deux autres de dos et de face, par rapport au spectateur.
Il pourra être convenu que, dans chaque couple, la plus -betite commencera son balancement à droite, la plus grande à gauche, par rapport au spectateur.
Il est essentiel que toutes les danseuses partent instantanément sur la première note de la mélodie chantée, après les huit mesures du prélude.
A ma petite Paulette.
AVERTISSEMENT
Mes lecteurs ne se plaindront pas, j'espère, que je mette. ici sous leurs yeux une jolie fable de Florian, qui n’est pas des plus connues :
LE PRÊTRE DE JUPITER
Un prêtre de Jupiter, Père de deux grandes filles Toutes deux assez gentilles, De bien les marier fit son soin le plus cher. Les prêtres de ce temps vivaient de sacrifices, - Et n'avaient point de bénéfices; La dot était fort mince. Un jeune jardinier Se présenta pour gendre; on lui donna l'aînée. Bientôt après cet hyménée, La cadette devint la femme d’un potier.
A quelques jours de là, chaque épouse établie Chez son époux, le père va les voir.
« Bonjour, dit-il, je viens savoir Si le choix que j'ai fait rend heureuse ta vie, S'il ne te manque rien, si je peux yÿ pourvoir. — Jamais, répond la jardinière, Vous ne fîtes meilleure affaire : La paix et le bonheur habitent ma maison; Je tâche d’être bonne et mon époux est bon :
Il sait m’'aimer sans jalousie, Je l’aime sans coquetterie; Ainsi tout est plaisir, tout, iQ A nos travaux; Nous ne désirons rien, sinon qu'un peu de pluie , Fasse pousser nos artichauts.
— C'est là tout? — Oui, vraiment. — Tu seras satisfaite, Dit le vieillard; demain je célèbre la fête De Jupiter; je lui dirai deux mots.
Adieu, ma fille. — Adieu, mon père. »
Le prêtre, de ce pas, s’en va chez la potière
L'interroger, comme sa sœur,
Sur son mari, sur son bonheur.
« Oh! répond celle-ci, dans mon petit ménage,
Le travail, l’amour, la santé,
Tout va fort bien, en vérité; Nous ne pouvons suffire à la vente, à l'ouvrage: Notre unique désir serait que le soleil Nous montrât plus souvent son visage vermeil
Pour sécher notre poterie.
Vous, pontife du dieu de l'air, Obtenez-nous cela, mon père, je vous prie:
Parlez pour nous à Jupiter.
— Très volontiers, ma chère amie ; Mais je ne sais comment accorder mes enfants.
Tu me demandes du beau temps,
Et ta sœur a besoin de pluie.
Ma foi, je me tairai, de peur d'être en défaut; Jupiter, mieux que nous, sait bien ce qu'il nous faut. Prétendre le guider serait folie extrême. ; Sachons prendre le temps comme il veut l'envoyer. L'homme est plus cher aux dieux qu'il ne l’est à lui-même :
Se soumettre, c’est les prier. »
Lorsque j'écrivis la petite bluette intitulée : La Pluie et le Soleil, j'avais perdu de vue cette fable, et peut-être ne l’avais-je même jamais lue; mais, ayant eu ensuite à étudier de près tous les fabulistes, pour présenter à nos enfants un choix de fables, je me dis que Le Prêtre de Jupiter, précédé ou suivi par quelques mots de causerie, fournirait un excellent prologue à ma piécette (x).
La conclusion de Florian est double : je n’en ai retenu que la moitié. Les hommes demandent à la Divinité cereines choses contradicloircs : micux vaut se taire, dite fabuliste, que de l’implorer contre son prochain, sous prétexte de l’implorer pour soi; se soumettre est la meilleure façon de prier. Voilà une conclusion stoïcienne, — si le mot .n'est pas trop ambitieux, — qui a toute ma sympathie. Florian ajoute que Jupiter sait mieux que nous ce qu'il nous faut, et que les hommes lui sont plus chers qu'ils. ne le sont à eux-mêmes. Je serais très heureux de le croire;
(x) Cette fable appellerait un diseur ou une diseuse adulte.
mais, comme je n’en suis pas tout à fait sûr, je préfére laisser de côté cette partie de la leçon contenue dans la fable.
C’est ce que j'ai fait, sans penser à Florian, en écrivant La Pluie et le Soleil. Le sujet de cette fantaisie m'a paru propre à souligner les contradictions amusantes auxquelles nous nous heurtons, lorsque nous adressons au Ciel certains de nos vœux; mais, en montrant les dieux les plus bienveillants prêts à tirer à pile ou face le traitement qu'ils nous accorderont, je crois avoir suffisamment indiqué que toute conclusion de nature théologique est absente dè ma pensée.
Aussi bien les derniers mots de ma saynète n'’ont-ils rien d’affiigeant : la Pluie a du bon, le Soleil aussi; ils se succèdent avec plus ou moins d’à-propos, mais on finit toujours par se tirer d'affaire.
Si l’on en jugcait d’après le titre, ce petit ouvrage semblerait appartenir au genre de dialogue dans lequel deux adversaires, — parfois irréconciliables, — s’escriment l’un contre l’autre. Je.ne médis pas de ce genre, vénérable par son antiquité, ayant fait jadis ou naguère se chamailler l'Eau et le Vin, la Chasse et la Pêche, Carème et Mardigras, voire même, toutes à la fois, les quatre Saisons; mais la Pluie et le Soleil ne sont pas ici des antagonistes. Ils s’entendent fort bien, au contraire, dans les rares instants où il leur est permis de se rencontrer, et le seul problème posé par la saynète est de savoir comment, en exauçant les prières des hommes, ils parviendront à contenter tout le monde.
Cette piécette n’est pas de nature à être jouée par des enfants, sauf, bien entendu, en ce qui concerne les deux rôles du petit Garçon et de la Fillette. Ces deux personnages mis à part, — ils exigent, comme interprètes, des enfants ayant, en principe, de huit à dix ans, — je pense que tous les rôles doivent être tenus par des adultes ou tout au moins par des adolescents.
La troupe peut être mixte, tous les personnages mascu-
lins étant confiés à des acteurs, tous les personnages féminins à des actrices; mais il peut n’y avoir que des artistes appartenant au sexe gracieux, les personnages masculins étant alors joués en travesti.
Même dans le cas où la troupe serait mixte, le Soleil pourrait être représenté par une jeune femme ou une jeune fille de belle taille, tout aussi bien que par un jeune homme. - 7
Veuillez lire les Indications pratiques à la suite de la pièce.
PERSONNAGES
LA PLUIE
LE SoLeir.
UX PETIT GARÇON
LA CoRYPHÉE.
LE CoRYPHÉE.
Le Cnœur, composé de villageoises et de villageois.
Dans un village de France, pendant la belle saison.
Décor quelconque de campagne ou de village, de bois si l’on veut, ou pas de décor du tout. Au lever du rideau, la scène est vide. À un ou deux pas de la rampe, et dans l’axe qui partage en deux la largeur de la scène, un petit autel de pierre, ou censé être en pierre, et de forme . antique. : ;
Au son d’une marche villageoise, commencée tandis que la scène est encore vide, le chœur entre : les femmes par le fond à droite, la coryphée en tête; les hommes par le fond à gauche, le coryphée en tête. Les deux groupes s’avancent d’un pas très mesuré, sans marcher à la rencontre l’un de l’autre, mais en se rapprochant peu à peu, suivant une courbe, puis s’avancent parallèlement, et tout près l’un de l’autre, vers l'autel. Lorsqu'ils n’en sont plus éloignés que de deux ou trois pas, les femmes obliquent sur leur gauche (droite du spectateur), les hommes sur leur droite (gauche du spectateur), et les deux groupes s’avancent, l’un vers l’extrémité droite, l’autre vers l’extrémité gauche du devant de la scène. Ils s’arrêtent lorsque la Coryphée et le Coryphée sont parvenus à ces extrémités, ou à peu près, et tous, alors, font face au public. Dans chacun des deux groupes les choristes se tiennent près les uns des autres, mais pas assez pour gêner leur liberté de mouvement.
La musique ne doit pas cesser avant que l’évolution du chœur soit complètement achevée; elle peut se terminer en même temps que cette évolution, ou quelques instants après.
Les abords de l'autel sont complètement dégagés. Chacun de deux demi-chœurs forme un groupe plus ou moins étendu et disposé sur un rang ou deux, mais, de toute façon, en laissant libres, non seulement les abords de
l'autel, où quatre personnes de front doivent tenir bien à l’aise, mais aussi la plus grande partie de la scène derrière eux (T): .
Dans chacun des deux groupes, les choristes les plus rapprochés de l’autel sont les plus éloignés de la rampe, à laquelle touchent les plus éloignés de l’autel.. Les deux groupes ensemble forment un arc de cercle cintré en arrière .et rompu au milieu. Ils doivent être de force numérique égale et bien symétriques. |
A l'extrémité droite du groupe féminin se trouve la Coryphée; le Coryphée est à l'extrémité gauche du groupe masculin. Par suite de la disposition des deux demi-chœurs, chacun des deux coryphées, en se déplaçant un peu, pourra voir ce qui se passe au fond du théâtre, du côté opposé à celui où il se trouve.
Lorsque les femmes se sont groupées à droite, les hommes à gauche, et que la musique s’est tue, la Coryphée salue le public et parle.
LE CORYPHÉE
Qui nous sommes? Le chœur. Par notre babillage Nous devons informer le public, commenter
(1) Il faut prévoir qu'en dehors des choristes désignés pour constituer le chœur pendant la pièce, il y en aura d'autres, qui n'entreront en scène qu'au moment de la chanson finale.
(2) De façon générale, les choristes tournent légèrement la tête vers le personnage qui parle, Coryphée ou autre.
LA PLUIE ET LE SOLEIL - Ji
Ce que dira tel personnage, Ut, pour finir gaîment la pièce, vous chanter Deux ou trois couplets.
LA CORYPHÉE, de même.
Il nous reste \ vous dire que cet objet inusité (1) Est un petit autel agreste.
Pour obtenir du grand Jupiter la santé, La force, la richesse, un heureux mariage, On vient ici; sur cet autel On pose quelque don offert à l’Immortel :
Du raisin, du miel, du fromage, Parfois un innocent agneau, Qu'on saigne en son honneur; et, sur la bonne icerre, Au pied de l’humble autel de pierre, On fait couler le vin nouveau.
LE CORYPHÉE, avec une malice de pince-sans-rire.
Un an après, Messieurs, on récolte un tonneau
Par goutte de vin répandue:
L'offrande, ainsi, n’est pas perdue (2).
LA CORYPHÉE, après une pause.
Avec un bonheur sans égal,
Jupin descend du ciel pour s'offrir le régal De ces charmantes victuailles.
Nier cela serait un blasphème odieux.
Sachez bien que le roi des dieux
Goûte fort notre vin, la chair de nos ouailles, Et nous exauce à tour de bras.
Aussi n’est-on point des ingrats!
LE CORYPHÉE, finaud.
Jupiter n’aura pas toujours tant de puissance;
(1) Elle désigne l'autel, que regardent les choristes.
(2) Les choristes se regardent les uns les autres avec des gestes signifiant : En effet ! Chaque fois que les choristes font un geste ainsi spécifié dans la pièce, il faut une petite pause avant de reprendre le discours. ,
Mais, tandis qu’il est au pouvoir, Je trouve à propos qu'on l’encense.
Gil venait d’autres dieux, ah! dame, il faudrait voir (x). | LA CORYPHÉE
Chut!
(Tous l'interrogent du regard, tandis qu’elle tend l'oreille. Un silence; puis elle reprend )
Qu’entendez-vous?
TOUS LES AUTRES, tendant l'oreille, puis, bien ensemble (2). Rien!
LA CORYPHÉE
S Écoutez! Il me semble...
LE CORYPHÉE, interrompant.
Oui, j'entends des pas.
LA CORYPHÉE, se détachant un peu de son groupe Pour regarder vers le fond à gauche.
Oh! voyez! On vient ici.
TOUS LES AUTRES, bien ensemble, en se tournant vers le fond (3).
Qui donc?
(Courte pause.)
. LE CORYPHÉE, tourné vers le fond à droite. La Pluie!
LA CORYPIÉE, tournée vers le fond à gauche.
Et le Soleil!
LE CORYPHÉE, se retournant vers le public.
Eh bien, merci!
Voilà des gens qui ne sont pas souvent ons (Tous les autres se retournent vers le public.)
(1) On peut donner à ces derniers mots un accent tout à fait campagnard, en prononçant : vouèr.
(2) Ce qui suppose une convention précise, comme de chanter . mentalement: C'est le...roi Da...gobert, avant de lancer : Rien
(3) Le groupe féminin tourne sur sa droite et regarde vers Île fond à gauche ; le groupe masculin tourne sur sa gauche et regarde vers le fond à droite.
LA CORYPIIÉE . L’un comme l’autre étant dignes de tous respects, Écoutons en silence et laissons-leur la paix.
(La Pluie entre par le fond à droite, le Soleil par le fond à gauche; ils marchent à la rencontre l’un
de l’autre, et le Soleil commence à parler dès qu'il est bien visible au spectateur, Puis tous deux s’avancent à petits pas vers l'autel, tout en causant. Ils ne font aucune attention au chœur.)
LA PLUIE, LE SOLEIL, LE CHOEUR
LE SOLEIL, en marchant.
Quel bonheur de vous voir, gentille et fraîche Pluie!
LA PLUIE, de même.
Cher Soleil, votre aspect m'a toule réjouie; Pourtant, éloignez-vous, s’il vous plaît, — quelque peu.
LE SOLEIL, s’écartant à peine, et en marchant. Pourquoi cette rigueur?
LA PLUIE, en marchant Votre souffle de feu, N’en doutez pas, m'aurait bientôt vaporisée; Tel est, chaque matin, le sort de la rosée.
(Tous deux s'arrêtent près de la rampe. Ils sont à trois ou quatre pas l’un de l’autre, elle à droite, lui à gauche de l’autel.)
LE SOLEIL, après un silence, et sur place.
Quel malheur! J'aurais tant voulu vous épouser!
LA PLUIE Hélas! en effleurant mes cheveux d’un baiser, Vous me verriez mourir; tout au moins, disparaître. Donc, soyons bons amis, mais de loin.
LE SOLEIL, résigné.
Soit.
LA PLUIE Peut-être Verrons-nous plus longtemps durer notre amitié Que si j'avais été votre tendre moitié.
LE SOLEIL, philosophe.
C'est bien possible.
LA PLUIE La rencontre a tant de charmes, Lorsqu'on se voit si peu!
LE SOLEIL, enthousiaste.
Comme, à travers vos larmes, I m'est doux de briller, quand mes rayons joyeux D'un splendide arc-en-ciel ravissent tous les yeux!
LA PLUIE Tout à l'heure, par un adorable mystère, Cette vue, à Soleil, éblouira la terre.
LE SOLEIL, bien au public.
Divin spectacle! Unique et merveilleux HO Où chaque goutte d’eau luit comme un diamant!
LE CORYPHÉE, goguenard.
C'est A bouible mais plus d’un farceur s’écrie En vous voyant ensemble : « Oh! le Diable marie Sa fille et bat sa femmel » |
(Lorsqu'il a commencé à parler, la Pluie et le Soleil l'ont regardé, sans surprise ni émotion. Dès qu'il 3 fini, les choristes se détournent de lui avec confusion, sauf la Coryphée, qui l’apostrophe (1).)
LA CORYPHÉE, effrayée.
Insolent! Tais-toi donc!
LA PLUIE, gracieusement, à la Coryphée.
Ne crains rien: mon plus grand plaisir, c’est le pardon.
(x) Elle ie peut, étant, comme lui, tout près de la rampe, tandis que les choristes s’en éloignent davantage, ainsi que la Pluie et le Soleil.
LE SOLEIL S'il fallait châtier toutes les insolences, On n'en finirait plus.
LA PLUIE Non, pas de violences!
J'aime ces malheureux humains, et je voudrais Les voir contents de nous.
LE SOLEIL | C'est difficile.
LA PLUIE Après Avoir bien écouté leur fervente prière, Ne pourrions-nous..
LE SOLEIL, interrompant, les yeux tournés vers le fond à droite. Tenez : je vois une fermière Qui, pour prier Jupin, s’avance vers ce lieu. (Le groupe masculin regarde dans la même direction.) LE LA PLUIE, sans se retourner.
Bon! mais de quoi va-t-elle entretenir le dieu?
LE SOLEIL, se tournant vers la Pluie (x). Le temps qu'il fait, je gage, occupe sa pensée. Si sa requête est juste et-peut être exaucée, Nous y ferons droit.
LA PLUIE Bien.
LE SOLEIL, après avoir regardé vers le fond à droite La voici : cachons-nous
(Le Soleil, passant devant le demi-chœur masculin. va se placer à l'extrémité de ce groupe et passe derrière le Coryphée; la Pluie, passant devant le demi-chœur féminin, se place à droite, symétriquement au Soleil, derrière la Coryphée. Pluie et So-
5 leil restent plus ou moins visibles au spectateur.
(:) Le groupe masculin se retourne .vers le Soleil.
Par le fond à droite entre la Fermière, qui s’avance vers l'autel, à droite duquel elle se place. Elle parle face au public, en s'adressant à un Jupiter imaginaire, situé dans l’espace devant elle. Elle ne fait aucune attention au Chœur.)
LA FERMIÈRE
NY
Jupiter, je voudrais L’implorer à genoux;
Mais la poussière, hélas! abîmerait ma jupe.
Ah! qu'il fait sec! C’est bien ce qui me préoccupe. Secourable Jupin, fais pleuvoir, s'il te plaît!
Rends l’herbe à la prairie, à nos vaches le lait; Bénis le cher sainfoin; fais que le trèfle abonde; Réjouis les canards comme le pauvre monde!
Tu le vois bien, nos prés sont de vrais paillassons; Tous, nous tirons la langue (1); et bientôt les poissons N’auront plus, dans l'étang, assez d'eau pour s’ébattre, Je te promets trois pots de lait, peut-être quatre, (Des petits pots, s'entend) (2)! si tu fais bien pleuvoir. Pour Noiraude et Blanchette emplis bien l’abreuvoir, Et les deux petits pots sont à toi! Par avance k Je te les offrirais sans craindre la dépense;
Mais, dame, en ce moment nous en avons {rop peu. Allons, bien le bonjour, et sois un brave dieu!
(Elle fait un petit salut à son Jupiter idéal, tourne les talons et s’en va par où elle est venue. Quand elle est presque sortie, la Pluie et le Soleil, repassant chacun devant un des deux demi-chœurs, viennent se replacer à droite et à gauche de l'autel. Ils parlent quand ils se sont arrêtés.)
(1) Les choristes, se mettant face au public, tirent la langue pendant deux secondes ; puis la Férmière poursuit et les choristes la regardent de nouveau.
(2) Bien sûr ! font les choristes en se regardant les uns les autres,
| Scène IV LA PLUIE, LE SOLEIL, LE CHOEUR, puis un VIGNERON
LE SOLEIL, au public.
Ce sera donc la pluie; et moi, dans un nuage, Invisible, j'irai faire un petit voyage.
LA PLUIE, de même, et gaîment.
Ah! je vais m'en payer! Que d’eau, messieurs, que [d’eau!
LE CORYPHÉE Le déluge, alors? Soit! Fabriquons un radeau!
LA PLUIE, regardant vers le fond à gauche.
Qui vient ici, portant sur l'épaule une houe? (Le demi-chœur féminin regarde dans la même direction.)
LA CORYPHÉE, tournée vers le fond à gauche.
Un vigneron.
LE SOLEIL
Il faut l’écouter.
(En prenant le même chemin que précédemment, la Pluie et le Soleil régagnent leurs cachettes respec-
* tives; le demi-chœur féminin cesse de regarder le Vigneron, qui entre par le fond à gauche, la houe sur l'épaule. Il s’avance vers l'autel, à gauche duquel il se place, en abaissant sa houe (1). Il ne fait aucune attention au Chœur et parle, comme la Fermière, face au public.)
LE VIGNERON Je te loue, O divin Jupiter, d’avoir fait le Soleil, Car c’est-un Bourguignon à nul autre pareil!
Mais, que diable! il est trop souvent dans l’autre monde, Et Madame la Pluie ên pleurant nous inonde!
(r) Il peut s'appuyer sur cette houe, tantôt d’une main, tantôt de l’autre, en gesticulant avec le bras libre ; parfois des deux mains,
sans faire de geste.
L'eau, sans doute, a du bon, puisqu'elle éteint le feu: : Pour gonfler le raisin il en faut quelque peu;
Mais nous en avons eu, Jupin, en suffisance,
Et c’est l’ami Soleil dont je veux la présence!
Le marchand imouillera toujours assez mon vin (r); Ce qu'il faut, pour l'instant, c’est bien sucrer le grain. Je ne suis pas ingrat; trop lésiner m'indigne;
Et je te jure ici, par le fruit de la vigne,
Que, si le gros fermier Lucas m'en faisait don,
Je t'offrirais un porc et, de plus, un dindon!
Ce serait même un bœuf à la chair tendre et bonne, Si ce richard n’était l’avarice en personne!
Mais, comme il ne faut pas compter sur le voisin (2), Je viendrai t’apporter trois grappes de raisin,
Dès que nous aurons fait de superbes vendanges, Afin que sur l’autel de pierre tu les manges.
Adieu! N’écoute ;pas, surtout, les buveurs d’eau,
Qui ne sauraient t’offrir un si rare cadeau!
(I remet sa houe sur son épaule, s'en va sans saluer et sort par où il est entré. La Pluie et le Soleil reviennent auprès de l'autel.)
Scène V
LA PLUIE, LE SOLEIL, LE CHOEUR, puis un MARCHAND DE PARAPLUIES
LA PLUIE Hum! c'est émbarrassant.
LE SOLEIL
J'hésite, je l’avoue.
LA PLUIE
La fermière m'émeut.
(1) Oh! oui, fat le chœur, face au public, en hochant la tête
et avec un geste de la main.
(2) Non, fait le chœur, face au public, par un mouvement de la tête et de la main, :
LE SOLEIL Je plains l’homme à la houe.
LE CORYPHÉE, regardant vers le fond à droite.
Voici, pour nous fixer, un autre quémandeur.
(Tout le groupe masculin fait le même mouvement.)
LE SOLEIL Cachoôns-nous de nouveau.
Les choristes masculins se remettent face au public, tandis que la Pluie et le Soleil se dissimulent comme précédemment. Par le fond à droite entre le Marchand de parapluies, tenant sous son bras gauche deux où trois parapluies invraisemblables, et dans sa main droite le plus extravagant de tous. Il s’avance à pas lents, vient s'arrêter à droite de l’autel et parle face au public, sans faire attention au Chœur.)
LE MARCHAND DE PARAPLUIES, à droite de l'autel.
J'implore ta grandeur, O Jupiter, pour que tu sauves mon commerce!
Comment vivrai-je, hélas! du métier que j’exerce, Tant que tu maintiendras l’exécrable beau temps Qui fait mon désespoir depuis près de sept ans? Il tombe quelquefois de pelites ondées; Mais où donc êtes-vous, rivières débordées Qui deviez assurer la paix de mes vieux jours? Fais pleuvoir, Ô Jupin! Défonce les labours!
Et, noyant les cités, par l’éclair éblouies, Fais que je puisse enfin placer mes parapluies! Alors, pour abriter ton autel vénéré, C'est le plus beau de tous que je t’apporterai. Ce sera celui-ci : tiens, Jupiter, contemplel!
(I ouvre, la pointe face au public, le parapluie qu'il tient dans sa main droite ; tous les choristes, penchés en. avant, admirent ce monument avec stupéfaction; puis il le. relève et le tient au-dessus de lui, verticalement, comme pour s’en abriter, tandis que les choristes se redressent. Il dit ensuite avec solennité :)
Sous un Îel parapluie on se croit dans un temple.
(Après une pause, il abaisse lentement le parapluie, le referme et le met sous son bras gauche. Puis il continue :)
Ma prière a produit de l'effet, j'en suis sûr. Partons! et, tant que sous cet implacable azur Pulluleront les rats, les taons, les sauterelles, Je vendrai mes riflards en qualité d’ombrelles!
(I1 tourne les talons et s’en va par où il est venu. La Pluie et le Soleil étant sortis de leurs cachettes et arrivés, tout pensifs, près de l'autel, la Coryphée regarde vers le fond à gauche et parle. Le demichœur féminin suit son mouvement à partir du mot : suppliants:)
LA CORYPHÉE, à la Pluie et au Soleil.
Disparaissez : voici deux autres suppliants Pour Jupiter. Ce sont de très jeunes clients.
(La Pluie et le Soleil, cette fois, se cachent l’une derrière le. groupe de droite, l’autre derrière le groupe de gauche, sans passer devant les choristes. En baissant la tête au besoin, ils se rendent invisibles au spectateur. Le demi-chœur féminin est revenu face au public. k
Par le fond à gauche entrent une petite Fille et un petit Garçon. La fillette tient une rose dans sa main droite et, dans sa main gauche, une tablette de chocolat, entourée de papier d'étain; le garçon tient une rose dans sa main gauche, une toupie dans sa main droite. Tous deux s’avancent vers l'autel, la fillette à droite, le garçon à gauche, et ils s'arrétent, elle à droite, lui à gauche de l'autel. Ils ne voient pas le Chœur et parlent face au public.)
LA PLUIE, LE SOLEIL, UNE PETITE FILLE, UN PETIT GARÇON, LE CHOEUR
LE PETIT GARÇON Jupiter, tu sais toutes choses :
Tu dois savoir que nous ne roulons pas sur l'or. LA PETITE FILLE
Pierre et Lisette (r), outre ces roses (2), T'offrent tout leur petit trésor.
(1) Elle montre le petit garçon, puis se désigne elle-même. (2) Chacun d'eux pose sa rose sur l’äutel.
LE PETIT GARÇON, face au public.
Voici ma toupie :elle est belle Et ronfle en valsant sur un pied. Tu sauras bien La faire marcher sans ficelle :
On n’est pas Jupiter pour rien!
(11 pose sa toupie sur l’autel.) LA PETITE FILLE, de même.
Moi, je t'apporle ma tablette De chocolat; j'aurai, pour goûter, du pain sec. Vois-tu, ça vaut de la galette, Lorsque ce chocolat vous entre dans le becl (Elle pose sa tablette sur l'autel.)
LA CORYPHÉE, au public.
À la bonne heure, au moins! Ils s’acquittent d'avance. LE CORYPHÉE, avec une sentimentalité comique. Je me sens altendri par cette aimable enfance.
LE PETIT GARÇON, avec des gestes de prière.
Maintenant, mon petit Jupin, Si tu veux être bon, bon comme du bon pain, Fais-nous de splendides vacances!
LA PETITE FILLE, de même.
Pour briller sur nos jeux, nos danses, Nos courses, donne-nous deux mois de beau temps
AN [clair!
Fais ça, mon petit Jupiter!
(Is tournent brusquement les talons et vont s’en aller, lorsque la Pluie et le Soleil, se montrant, les arrétent.)
LE SOLEIL
Enfants, ne prenez pas la fuitel LA PLUIE
Ne vous en allez pas si vite!
LE SOLEIL, ramenant le petit garçon vers l'autel. La Pluie et le Soleil en personne, c’est nous.
LA PLUIE, ramenant la fillette (x).
Jupiter, n'étant point jaloux, Nous permet d'’exaucer les prières nous-mêmes. LE SOLEIL, au public.
Je peux ajouter sans blasphème Que de tout ce qu'on dit il n’entend pas un mot. LA PLUIE, de même.
Hélas! il est sourd comme un pot.
(Dans chacun des deux groupes, les choristes se regardent avec une surprise amusée.) . -
LA PETITE FILLE, à la Pluie, après une hésitation. Vous êtes Madame la Pluie
LA PLUIE Oui, petite mésange.
LA PETITE FILLE ‘Alors Ça vous ennuie Qu'on ait demandé du beau temps?
| LA PLUIE
Non; mais deux mois sans eau, c’est bien long pour [la terre.
À la bonne vache laitière Que faut-il?
LA PETITE FILLE Beaucoup d'herbe.
LA PLUIE Et pour ça.
en LA PETITE FILLE : Je comprends :
Il faut que le ciel nous arrose.
Mais on peut arranger la chose.
(1) De gauche à droite, entre les deux demi-chœurs : le Soleil, le petit Garçon, l'autel, la Fillette, la Pluie. à ï
LA PLUIE . Comment? 2e.
LA PETITE FILLE _. Que le soleil: brille pendant le jour; Vous sortirez la nuit.
LE PETIT GARÇON Voilà. Chacun son tour!
LE CORYPHÉE C'est une idée.
LE SOLEIL
Elle est charmante; Mais quelque chose me tourmente.
IH me faudra, de l’aube au soir, Verser des torrents de lumière,
Au lieu de savourer ma sieste coutumière Ou d'aller, tout au moins, m'asseoir Derrière quelque gros nuage.
J'en suis d'avance fatigué.
LA PLUIE
Pour moi ce ne sera pas gai
De ne plus jamais voir un gracieux visage :
Car, la nuit, tous les chats son gris!
Ces prés que j'aurai refleuris,
Je ne les verrai pas. Arbres vêtus de mousse, Leste écureuil, tendre oiselet,
Tout me sera caché; plus la moindre frimousse De fillette ou de garçonnet!
LE CORYPHÉE, à la Pluie et au Soleil (x).
Alors que ferez-vous, belle dame et cher maître, Pour charmer les humains en les mettant d'accord?
LE SOLEIL, après avoir un peu réfléchi.
Pour savoir qui de nous tour à tour doit paraître,
(1) Devant lesquels, tour à tour, il s'incline.
Eh bien! nous tirerons au sort...
(Se tournant vers la Pluie :) Si vous y consentez, douce Pluie.
LA PLUIE = | Avec joicl!
LA CORYPHÉE Jupiter même vous envoie Cet éclair de génie, et nous le fêterons En vous chantant notre prière.
Ce sera pour finir la pièce. 5
LE CORYPHÉE, à pleine voix, en se tournant à demi vers le fond.
Ho! fermièrel Marchand de pépins! Vigneron!
A la rescousse!!! ; LA CORYPIIÉE, à demi tournée vers le fond.
Alto, ténor, basse profonde, « *
Venez!
LE CORYPHÉE, de même.
Et, s’il se peut, amenez-nous du monde!
(On voit aussitôt entrer en scène la Fermière, le Vigneron, le Marchand de parapluies, et, en même temps qu'eux, les choristes qui n'ont pas pris part à la pièce; les femmes entrent par la droite, les hommes par la gauche. Les deux demi-chœurs $e rapprochent, toutes les femmes restant à droite, tous les : hommes à gauche. Dans le chœur ainsi formé, toutes les premières parties (femmes et hommes) doivent être au centre, les secondes parties (femmes et hommes) aux deux extrémités. Tous, grands et petits, chantent, excepté la Pluie et le Soleil, qui écoutent, à droite et à gauche de l'autel, sur lequel l’une et l’autre peuvent s'appuyer.)
CHANSON FINALE
TOUT LE CHOEUR Charmante Madame la Pluie, Aimable Monsieur le Soleil, Douce fraîcheur, éclat vermeil, Rendez la Terre épanouie |
En mesure succédez-vous :
Chacun à son tour sera le plus doux |!
Donnez-nous-en, Soleil et Pluie,
Pour tous les travaux et pour tous les goûts !l'
UNE OU PLUSIEURS VOIX DE FEMMES Pluie aux longs cheveux, Pluie aux doigts fluides, Reverdis nos bois, rafraîchis nos prés!
UNE OU PLUSIEURS VOIX D'HOMMES
# Soleil aux yeux d’or, au rire splendide, Donne-nous des fruits bien mürs, bien sucrés!
TOUT LE CHŒUR Charmante Madame la Pluie, Aimable Monsieur le Soleil, Douce fraîcheur, éclat vermeil, Rendez la Terre épanouie !
En mesure succédez-vous :
Chacun à son tour sera le plus doux |!
Donnez-nous-en, Soleil et Pluie, Pour tous les travaux et pour tous:les goûts !
UNE OU PLUSIEURS VOIX DE FEMMES Oh! soyez tous deux, pour le pauvre monde, D'’excellents amis, bienvenus toujours!
UNE OU PLUSIEURS VOIX D'HOMMES
Soleil nourricier, Eau pure et féconde, Laissez-nous chanter, sans autres discours:
TOUT LE CHŒUR Charmante Madame la Pluie, Aimable Monsieur le Soleil, Douce fraîcheur, éclat vermeil, Rendez la Terre épanouie !
En mesure succédez-vous :
Chacun à son tour sera le plus doux !
Donnez-nous-en, Soleil et Pluie, Pour tous les travaux et pour tous les goûts!
(Rideau, s'il y en a un.)
INDICATIONS PRATIQUES
PERSONNAGES
Je rappelle que les acteurs de cette piécette doivent être, sauf en ce qui concerne la Fillette et le Garçonnet, des adultes ou au moins des adolescents; que la troupe peut être mixte ou exclusivement composée d’actrices, les rôles masculins élant alors joués en travesti; que, mème si la troupe est mixte, le Soleil pourra être figuré par une jeune femme ou une jeune fille, pourvu qu'elle soit assez grande.
Si l’ensemble de la troupe était féminin, ce ne serait pas une raison décisive pour faire tenir par une fillette le rôle du petit Garçon. L'interprétation masculine de ce rôle ferait peut-être mieux valoir, par contraste, celui de la
Fillette.
La PLure et LE SoLeiL n’ont pas à dire des choses émouvantes, graves ou d'un ardent lyrisme; il leur faut surtout de l’aisance, de la distinction, une élégance naturelle, un sourire aimable. Faut-il ajouter qu'ils doivent être parfaitement simp'es? Là où apparaît la moindre affectation, il n’y à plus d'élégance vraie.
La Pluie sera moins grande que te Soleil; elle aura une grâce, une douceur particulière. Je souhaite à l’une et à l’autre une diction musicale. En revanche, ils n'auront pas à chanter, tandis que les autres personnages, en principe, doivent pouvoir le faire dans le chœur final.
En principe » : cela signifie que, si l’on trouve une excellente Fermière, un Vigneron accompli, on n'ira pas se
priver de leurs talents sous prétexte qu'ils chanteraient faux ou n'auraient pas de voix. Le moment du chœur arrivé, ils n'auraient qu'à ouvrir la bouche sans émettre un son.
La FERMIÈRE, LE VIGNERON, seront aussi « nature », que possible, vivants et amusants, mais sans charger; ces rôles demandent quelque finesse,
Le MARCHAND DE PARAPLUIES aura le droit d'apporter à l'interprétation de son rôle une certaine drôlerie fantaisiste.
L'essentiel, pour LA PETITE FILLE et LE PETIT GARÇON, est qu'ils soient « eux-mêmes », qu’ils parlent comme dans la vie de chaque jour, sans rien qui sente la leçon apprise. Quel que soit l’âge de ces enfants (de huit à dix ans, à ce que j'imagine), il sera bon de leur apprendre leurs rôles, d’ailleurs si courts, d’une façon exclusivement orale, en leur en donnant toujours l’intonation juste, qu'ils imiteront aussitôt, sans leur permettre de les lire eux-mêmes, au moins pour commencer. Tous les deux doivent être dégourdis et bien : à leur aise sur les planches; les répétitions en scène les y aideront. Naturel parfait, franchise d’allure, gaîté de la physionomie, voilà les qualités désirables pour tous les deux, avec un peu plus de finesse malicieuse en ce qui concerne la fillette (x).
Les deux CorYPHÉES, en causant avec le public ou en s'adressant aux personnages, doivent avoir la plus grande aisance: ils sont là comme chez eux, Intonations, attitudes, mouvements, tout en eux est franc, naturel, familier; ils ont de l’entrain ou de la finesse selon que telle réplique en requiert. Les passages d’un caractère comique ont été, de préférence, dévolus au Coryphée. La Coryphée a le droit d’être gracieuse.
Les villageois et villageoises du CHœur devront bien étudier leurs mouvements, gestes et exclamations, qui seront réglés avec soin aux répétitions,
(1) Dans une école primaire supérieure de jeunes filles, deux élèves de première année, de très petite taille, pourraient, je crois, tenir les deux rôles. Dans une école normale d’ Sn OTE on aurait recours à l'école annexe.
COSTUMES
Vous ne supposez pas, amis lecteurs et chères lectrices, que je vais vous donner une description exacte du costume : de « Monseigneur le Soleil, notre frère », comme disait. saint François d’Assise? Non; mais, procédant par voie d'élimination, je dirai qu'on ne peut évidemment pas l’affubler de notre affreux pantalon moderne, pas plus qu’on ne pourrait le coiffer d’un chapeau à haute forme, füt-il taillé dans un bloc de topaze ou d’escarboucle. Le Soleil portant donc la culotte ou le haut-de-chausses avec des bas et des souliers, à moins que ce ne soit ie maillot et la trousse, avec des chaussures d’étoffe à crevés, on lui confectionnera un pourpoint ou une veste ayant toute la grâce désirable, et suffisamment en rapport avec le bas de son vêtement. On pourra y ajouter un manteau assez court, sur lequel je ne verrais pas d’inconvénient à ce qu’on brodât l’astre flamboyant. J'aimerais, d’ailleurs, que notre Soleil fût blond et abondamment chevelu; il ne porterait aucune coiffure, mais sa tête pourrait être ceinte d’un cercle de pierres précieuses, et il va sans dire que l'or et la pourpre resplendiraient du haut en bas de ses vêtements soyeux et chatoyants. Si l’on trouvait une façon, qui ne fût pas ridicule, de figurer les rayons resplendissant autour de sa tête, je ne m'’opposerais pas à ce que cela fût fait; mais je m'en passerais sans gémir. :
La douce Pluie m'’apparaît plutôt brune ou châtaine que blonde, ses longs cheveux couvrant ses épaules et son dos; elle scrait vêtue de voïles légers, vaporeux, superposés les uns aux autres, bleuâtres, verdâtres, l’un de ces voiles, qui formerait le manteau, pouvant être terminé par de longues franges très minces de mêmes nuances que les étoffes dont serait habillée la jeune déesse. Au total, son costume rappellerait l’antique, sans imitation servile. On pourrait la coiffer de longues herbes, de feuillages amis de l’eau, de fleurs au calice allongé, de façon qu’elle apparût couronnée d’un
peu de cette végétation à laquelle, si souvent, elle a rendu la : vie.
Les autres personnages doivent être vêtus à la moderne. Cela n'exclut pas un certain pittoresque dans les costumes villageois, ni un certain comique dans celui du Marchand de parapluies. J'aimerais que tous les hommes composant l’un des deux demi-chœurs fussent habillés de façon identique (avec quelque chose, de spécial pour le Coryphée); ils porteraient, notamment, de belles blouses bleues des di- : manches, neuves et bien raides. Les femmes composant l’autre demi-chœur seraient également vêtues de façon uniforme, ou à peu près. Prière de ne pas oublier la coiffe! On a le choix entre toutes les provinces de France.
Le Garçonnet et la Fillette me semblent être plutôt citadins
que ruraux.
DÉCOR ET ACCESSOIRES
En ce qui concerne le décor. je renvoie aux indications données dans la pièce. Les accessoires nécessaires, c’est un autel antique, trois ou quatre parapluies de vaudeville, une houe et les menues offrandes des deux enfants.
Si l’on ne découvre pas d’autel en pierre chez un marchand de bric-à-brac, peut-être trouvera-t-on à emprunter, dans un théâtre un autel de carton, fait sur un modèle grec? Faute de l’un ou de l’autre, on fabriquera l’objet comme on pourra, soit d’après l’antique, soit d’après quelque peinture moderne réprésentant un sujet grec ou romain, où figure un autel. Il n’en manque pas.
La surface de l’autel peut être carrée, ronde ou triangulaire; il peut être tout uni ou orné de bas-reliefs décoratifs. Sans être par trop bas, il doit être assez peu élevé pour que la Fillette et le Garçon n'aient aucune difficulté à y déposer leurs offrandes. ; |
Quant aux parapluies, il faut qu'ils soient énormes et de nuances agressives : sang-de-bœuf, vert-pomme, et autres couleurs non moins intempérantes. Le Marchand peut en
avoir deux ou trois sous le bras; il tiendra à la main, en entrant, le plus extraordinaire de tous.
Rien à dire des deux roses offertes par les enfants, sinon qu'elles peuvent être naturelles ou artificielles. La toupie, la tablette de chocolat ne recèlent aucun mystère. La houe du Vigneron non plus.
MUSIQUE ET CHANT
La marche d'entrée, à la fois solennelle et rustique, sera jouée, naturellement, au piano; mais, si un violon doublait la mélodie, cette évocation du crincrin villageois me ferait plaisir. ce
Le chœur final est à deux parties : s’il y a voix d'hommes et voix de femmes, les unes et les autres doivent chanter les deux parties (r). se î
Les soli sont ad libitum, c'est-à-dire qu'ils peuvent être remplacés par deux petits groupes de voix, ou par les deux demi-chœurs.
S'il y a des chanteurs et des chanteuses, les six premières mesures de solo doivent être attribuces à l'élément féminin, les six mesures suivantes à l'élément masculin.
S'il n’y a que des chanteuses, on confiera le solo pour voix de femme à une ou plusieurs, ou à toutes les premières pitics: le solo pour voix d'homme à une ou plusieurs, ou à toutes les secondes partics.
J'ai indiqué dans la pièce comment les voix doivent être groupées.
Le Chœur peut être soutenu par des violons, jouant les deux partiés; un violoncelle peut doubler la basse de l'accompagnement. S
(x) On peut aussi laisser de côté la seconde partie ct chanter la première à l'unisson.
A ma petite filleule Nanette,
F UE
AVERTISSEMENT
L'origine de cette saynète est double : c’est, d’une part, un tout petit conte populaire, de quelques lignes, recueilli par les frères Grimm, et dans lequel une fillette est fiancée à un lapin; c’est, d’autre part, la tradition, solidement .établie en Alsace, d’après laquelle des œufs de Pâques de diverses couleurs sont pondus par un lièvre mystérieux, pour la plus grande joie des enfants qui s’évertuent à les découvrir, dans le jardin où ces œufs ont été plus ou moins bien cachés. À ces deux éléments d'inspiration j'ai ajouté maint souvenir du folk-lore enfantin de France.
Bien qu’il ne soit point question de l'Alsace dans la piécette, on pourra, si l’on veut, supposer qu’elle se passe au pays alsacien. Par suite, Catherine porterait le costume traditionnel que le retour de nos chères provinces à la France a mis plus que jamais à la mode, en Alsace et ailleurs. Sa poupée le porterait aussi, et on pourrait en revêtir les fillettes qui viennent renforcer lies voix des trois interprètes, dans la chanson finale.
À part les choristes, et la maman invisible que l’on entend appeler Catherine, il n’y a, en effet, que trois interprètes : la fillette, un lièvre et un corbeau. Tous les trois sont des enfants, Catherine étant la plus grande, ce qui ne veul pas dire la plus âgée des trois. Comme les rôles sont assez développés, assez nuancés, il est désirable que les interprètes ne soient pas trop jeunes : ils pourront avoir de dix à douze ans, pourvu qu'’'ls soient plutôt de petite taille, surtout le quadrupède et l’oiseau, Catherine a un moment
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de vive émotion, qui doit être rendu avec naturel et avec force.
Le Lièvre et le Corbeau peuvent être soit deux garçons, soit deux fillettes. Il va sans dire que le rôle de Catherine ne saurait être tenu par un garçon.
Quelques Indications pratiques ont été placées à la suite de la pièce.
ave
PERSONNAGES
CATHERINE, petite fille.
UN Lièvre. :
UN CorBEAU.
Une Maman invisible.
UNE POUPÉE, personnage muet.
FILLETTES, n’apparaissant que pour chanter le chœur final.
De nos jours, dans un jardin.
Un jardin attenant à une maison dont on aperçoit un tout petit coin à travers les arbres, à droite, sur la coulisse la plus rapprochée de la toile de fond. On peut entrer en scène par le fond à droite et par le fond à gauche, c’est-à-dire entre la toile de fond ct les coulisses les plus rapprochées de cette toile. Non loin de la rampe, dans la moitié à droite et dans la moitié à gauche de la scène, deux buissons, peints ou naturels, dont on peut faire le tour. Vers le milieu de la scène, un peu en arrière par rapport aux buissons, il y a deux” chaises : sur celle qui est placée à gauche par rapport au spectateur se trouve une poupée. À droite et à gauche de la scène, des arbres, des plantes, des fleurs peints sur des coulisses ou, si l’on préfère, des plantes et des fleurs naturelles; au fond, le long d’un mur peint sur la toile de fond, des fruits en espalier; des légumes et des salades au pied du mur.
Aussitôt après le lever du rideau, Catherine, venant du fond à droite, entre vivement en scène, passe entre les deux chaises, et, s’arrêtant, commence à parler au public. Elle est un peu plus éloignée de la rampe que les deux buissons dont il a été parlé. |
Scène première CATHERINE, puis LE LIÈVRT CATHERINE
C'est moi, Catherine, qu'on appelle aussi Catherinette. J'étais dans la cuisine avec maman, car c'était avant-hier le jour de Pâques, et, naturellement, je ne suis pas allée à l’école aujourd’hui. Papa, lui, est
retourné ce malin à son travail, d’où il rentre toujours bien tard. Comme il a très faim en rentrant, moi, qui guette son arrivée, j'avertis maman aussitôt que j'entends grincer la porte du jardin; alors maman remplit la soupière, qui fume et qui embaume, et va la poser sur la table; moi, je cours au-devant de papa pour l’embrasser plus tôt... Mais ce n’est pas de ça qu'il s’agit en ce moment : les pommes de terre ne sont même pas épluchées! Maman m'a envoyée dans le jardin pour cueillir un peu de cerfeuil et de pimprenelle : papa dit que les herbes rendent le potage lus gai et la salade plus gracieuse, Maman m'a dit Le me dépêcher et de ne pas trop babiller : il paraît que je suis un peu bavarde. C'est vrai qu'il n’y a personne dans le jardin; mais ïl faut bien que je dise bonjour aux fleurs et aux légumes, que je demande aux arbres de leurs nouvelles et que ÿe cause un petit moment avec les bouvreuils et les chardonnerets... Sans cormpler que j'ai toujours beaucoup de choses à me dire ! (D'un air de confidence :) Il y en a une qui me tracasse. Vous savez, les œufs de Pâques, les jolis œufs de toutes les couleurs, qu’on trouve, le matin de ce jour-là, dans les touffes d'herbe? On assure que ces œufs-là ont été pondus par un lièvre. Alors, sarnedi soir, mes petites voisines et moi, nous avons dit en jcignant les mains :
Lièvre, lièvre, lièvre mignon, Cette nuit, gentil compagnon, Viens dans le jardin y pondre tes œufs!
Au moins un, lièvre, plutôt deux, Et beaucoup, beaucoup, si tu peux !
Demain nous aurons le cœur si joyeux !
‘La chanson a parfaitement réussi; avant-hicr nous avons trouvé onze œufs ‘ il y en avait de rouges, de verts, de jaunes, de bruns, de violets... Mais papa nous a dit que jamais les lièvres ne pondaient onze
œufs; ce nombre-là ne leur plaît pas; il devait y en avoir un de plus, pour faire la douzaine. Tout le monde a cherché dans l'herbe, sous la laitue et la chicorée, au bas de la haie d’aubépine, enfin partout; on na rien découvert. Tout en cueillant ma pimprenelle, je vais jeter encore un petit coup d'œil. Je serais si contente de trouver le douzième œuf! (Elle se dirige lentement vers la droite, puis vers le fond, en inspectant, à sa droite, l'herbe et les
fleurs qui sont en bordure.
Précédemment, dès qu’elle a eu dit ces paroles: « ont élé pondus par .un lièvre »; à gauche du buisson placé à gauche, on a vu sortir la tête du Lièvre, qui est allongé sur le sol. Face au public, s’aidant de la main droite et se glissant sur le sol, il s’est peu à peu montré jusqu'à la ceinture, le reste de son corps restant caché par le buisson. De temps en temps, il a dodeliné de la tête, comme quelqu'un qui suit attentivement un récit. Dès que la fillette, qui ne l’a pas aperçu, s’est éloignée vers le fond, il sort tout entier du buisson en se traînant sur le sol et en s’avançant vers la rampe; puis il commence à parler au public. Catherine, occupée à sa cueillette d'herbes et à sa recherche de l'œuf manquant, reste dans le fond de la scène sans voir ni entendre le Lièvre.)
LE LIÈVRE, devant le buisson de gauche.
Voilà une petite bonne femme qui n'est pas forte en histoire naturelle, Comme si, nous les lièvres, nous étions des ovipares! Lorsqu'on trouve des œufs de couleur dans un jardin, il n’y a pas besoin d’être sorcier pour deviner qu'une maman a passé par là. Quant au douzième œuf, — celui qui manque à l'appel, — je suppose que la dame ne se sera plus rappelé où elle l'avait mis; mais je sais bien, moi, où il est.
(Catherine revient sur ses pas, toujours absorbée, et de temps à autre se baisse pour cueillir des herbes, qu'elle met dans la poche gauche de son tablier. Le Lièvre continue sans interruption.)
C’est un œuf qui doit probablement sa nuance délicale au bouillon de pelure d’oignon dans lequel on l’aura plongé. Sous un maître chou, dont je commen-
çais à grignoter les feuilles, j'ai aperçu ce matin une jolie petite chose brune, et je me suis demandé...
(A ce moment, Catherine, qui a tout à coup aperçu le Lièvre, pousse une exclamation.)
CATHERINE, effrayée.
Ah! qu'est-ce que c’est que ça LE LIÈVRE Ca Vous êtes bien dédaigneuse, CATHERINE Mais qui êtes-vous?
_ LE LIÈVRE Qui je suis? Un lièvre, pardil!
CATHERINE, avec Modan è Un gros lièvre, alors! :
LE LIÈVRE Tous ceux qui pondent sont comme Ça.
CATHERINE, vivement.
Ah! vous faites des œufs? :
LE LIÈVRE
Ça vous étonne? L'autre soir, pourtant, avec vos petites amies, vous m'avez joliment prié de pondre dans le jardin!
CATHERINE, tout émue.
Quoi! c’est vous qui... Alors... vous nous avez entendues?
LE LIÈVRE J1 faut le croire, puisque j'ai semé des œufs par- | tout.
CATHERINE Comme c’est drôle! Je savais bien que c'était comme ça; et, maintenant ŒUCSrQUS le dites, je me demande si C “est yrai. -
Vous ne me croyez pas? Ce n'est pas gentil. Mais il me sera bien facile de vous convaincre. Combien d'œufs a-t-on trouvés?
CATHERINE Onze.
LE LIÈVRE
Il y en avait douze.
CATHERINE, naïvement surprise, Tiens! c’est ce que papa disait!
| LE LIÈVRE
Et je peux vous apprendre, moi, où est le douzième. Je l’avais si bien caché en le pondant que personne ne l’a trouvé. Allez donc voir sous le gros chou violet, là-bas (il désigne le fond à gauche) dans le coin du jardin, près de la petite porte... Et vous me direz si je mens.
CATHERINE, un peu confuse.
Oh! je ne vous ai pas accusé de mentir!
LE LIÈVRE Allez, mademoiselle; allez voir.
(Catherine, passant entre les deux chaises, se dirige vers le fond à gauche et sort entre la dernière coulisse de gauche et la toile de fond. Le Lièvre, qui un moment l’a suivie des yeux, se retourne vers le public.)
Scène II LE LIÈVRE, seul ; puis LE CORBEAU
Quelle petite bécasse! Il faudra que je tire parti de sa naïveté. Mais, pour causer avec elle, il sera plus commode que je me tienne debout sur mes deux pattes de derrière. (Avec un assez grand effort, il se met de-
bont.) Ouf! Une fois qu'on y est, ça va bien; mais, pour s’y mellre, c’est toute une histoire. (Se frottant les pattes de devant, c'est-à-dire les mains, avec satisfaction :)} Ha! ha! je serai chez moi, dans ce jardin! J'aurai une petite complice pour me faciliter les larcins qui m'en-
graisseront.….
(Pendant le dernier mot dit par le Lièvre, une voix de femme, venant du fond à droite, appelle.)
LA VOIX DE LA MAMAN Catherinette! | LE LIÈVRE Diable! Sa maman l'appelle. Maïs la voix vient de
la cuisine, et la petile est à l’autre bout du jardin. Elle n’entendra pas.
LA VOIX
Catherine!
LE LIÈVRE, tout à sa vision gourmande.
Oui, dans cette cuisine-là, il y a toute sorte de bonnes choses: il en vient du marché, quand le jardin est dégarni.
LA VOIX, un peu impatiente.
Catherine! Catherine!
LE LIÈVRE, toujours tourné vers le public.
Cause toujours! Elle est loin. Et puis, elle est bien trop occupée avec son œuf pour s'apercevoir qu'on l'appelle. (Gaîment:) Ha! je vivrai ici comme un vrai coq en pâte! La campagne est à deux pas, si je veux faire un tour et me régaler de baies sauvages, et ce jardin sera ma résidence cossue.
(Sur des derniers mots du Lièvre, le Corbeau, qui était caché par le buisson de droite au premier plan, en est sorti en hochant la tête (r). Dès qu'il parle, le Lièvre tressaille et se tourne vers lui.)
(x) Il est sorti à droite du buisson.
Tous mes compliments, séigneur Lièvre, pour votre
habileté à mener vos affaires.
| LE LIÈVRE, effrayé, à part.
Un corbeau! D'où sort-il, celui-[à? (Au Corbeau, en essayant de faire bone contenance :) Quoi! monsieur, vous écoutez aux portes!
LE CORBEAU, s’avançant vers le Lièvre (x).
Avec ça que vous vous en privez!
LE LIÈVRE Enfin, que voulez-vous?
LE CORBEAU
Causer gentiment. La cuisine de cette maison m'in- ‘téresse autant que vous, si ce n’est plus, et je veux, sans être en cage, quelle me nourrisse. Quand la fillette vous apportera du nanan, j'en réclamerai ma part. | «
LE LIÈVRE, essayant en vain de raffermir sa voix. Éite1 PSI SL je Jéluse?
LE CORBEAU, feignant une vertueuse indignation.
Je déroncerai votre infâme supercherie. Car vous n'avez pondu aucun œuf, monsieur, et vous exploitez indignement la crédulité d’une enfant.
LE LIÈVRE, tout à fait radouci.
£h! ne vous fâchez pas, monsieur du Corbeau! I] y a toujours moyen de s'arranger.
LE CORBEAU, avec bonhomie.
A la bonne heure! Et puis, vous savez, je vous laisserai les carottes; je préfère le rôti.
(x) Tout en parlant, il se place devant le buisson de droite.
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Chut! je lentends venir : cachez-vous. Au bon
moment, je vous appellerai.
(Le Corbeau se cache de nouveau derrière- son buisson, en repassant par la droite. Pendant ce temps, la fillette, au fond et à gauche, apparaît triomphante, levant haut sa main droite, qui tient l'œuf.)
LA
Scène III CATHERINE, LE LIÈVRE
CATHERINE, entrant et montrant l'œuf.
Je l'ai! Je l'ail k
(Le Lièvre, se félicitant du succès de sa ruse, hoche la tête avec satisfaction et se frotte les pattes. Catherine, ayant passé entre les deux chaises, arrive près de lui (x).)
LE LIÈVRE Vous voyez que je ne suis pas un farceur.
| CATHERINE
Je vous remercie bien, monsieur le Lièvre. C'est papa et maman qui seront étonnés! Allez, joli petit œuf, dans la pochette du tablier!
(Elle met l'œuf dans la poche droite de son tablier.)
LE LIÈVRE, désignant l'autre poche du tablier, d'où ie voit sortir des herbes.’
Je constate avec plaisir que vous n'oubliez ni la gaîté du potage, — comme on dit chez nous, — ni Ja grâce de la salade.
CATHERINE, naïvement.
. Tiens! papa dit ça aussi.
(1) Elle est à droite par rapport à lui ; tous deux sont entre la
rampe et les chaises, un peu en arrière par rapport aux deux buissons.
Fe FIANCÉE DU LIÈVRE 423 LE»LIÈVRE | Vous êtes une petite femme de tête.
CATHERINE, se défendant, mais flattée.
Pourquoi me faites-vous des compliments?
LE LIÈVRE
C’est la vérité même; et, comme j'ai envie de me marier, je vous épouserai, si vous ne dites pas non. »«
CATHERINE, étonrée.
Vous m'épouserez, moi?
LE LIÈVRE Vous. Est-ce que la chose vous déplairait?
CATHERINE
Non, mais... Je ne savais pas que les lièvres épousaient les petiies filles. Et puis, d’abord, il faudrait que je demande la permission à maman.
LE LIÈVRE, vivement.
Gardez-vous bien de le faire!
CATHERINE
Comment! Vous voulez que je me marie sans le dire à maman?
LE LIÈVRE, mystérieux.
Cela doit rester un secret entre nous : autrement vos parents me verraient, et aussitôt je ne serais plus qu'un lièvre ordinaire, incapable de pondre un œuf.
CATHERINE
Ce serait bien dommage; mais tout de même... Je n'ai jamais rien caché à maman.
LE LIÈVRE
Nous en reparlerons; ne vous inquiétez pas.
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LE LIÈVRE
Oui, ça me repose, quand je suis resté longtemps à quatre palles.
CATHERINE
Et comment se fail-il que vous causez comme une personne? C'est aussi parce que vous n'êtes pas un lièvre ordinaire?
LE LIÈVRE
Oh! ça, c’est ce qui vous trompel Si vous aviez lu les fables de La Fontaine, vous sauriez que tous les animaux.
CATHERINE, avec malice, en lui coupant la parole.
Les fables de La Fontaine? Avant-hier j'ai récité à papa Le Lièvre et la Tortue.
LE LIÈVRE, avec dépit.
C'est bon, c'est bon; je ne vous demande pas les. détails.
(Plus tres et reprenant peu à peu son air aimable:)
Puisque vous avez lu des fables, vous devriez savoir que tous les animaux parlent, même les poissons. Seulement, nous préférons causer entre nous, et, quand il y a des personnes, nous ne disons rien. Je fais exception pour vous, parce que nous allons nous marier ensemble.
CATHERINE Ce n'est pas encore fait.
LE LIÈVRE
Non, pas encore; mais vous devez déjà vous apercevoir que je m'exprime avec assez d'élégance. Je mets tout ce que je veux en prose et en vers.
LA FIANCÉE DU LIÈVRE 425 CATHERINE, naïvement,.
Cornme le printemps, alors?
LE LIÈVRE Comment ça, le printernps?
CATHERINE Eh bien! oui : avec un joli petit pinceau, le printemps colore tout ce qu'il veut en vert et en rose.
LE LIÈVRE, à part, avec impatience.
Quelle cervelle de linotte! (A Catherine:) Je vous parle de prose, et non pas de rose; de vers qui riment, comme dans les fables, et non pas de verdure, sapristi!
CATHERINE _ Ne vous fâchez pas, monsieur le Lièvrel Maintenant j'ai compris.
— LE LIÈVRE, à part.
Ce n'est pas malheureux.(A Catherine, de façon plus calme :) Tenez, ma petite fiancée, asseyons-nous : on sera mieux pour causer. (Comme il va pour s'asseoir sur la chaise qui est à gauche, il y voit la poupée et la prend avec ses deux pattes.) Qu'est-ce que c’est que cette Margot?
CATHERINE, vivement.
Dites done, vous! C’est ma fille.
LE LIÈVRE
Ah! je vous demande bien pardon. Elle est très mignonne, presque aussi mignonne que sa maman.
CATHERINE, souriant malgré elle.
Flatteur!
LE LIÈVRE
Ce sera notre pelite fille à nous deux, puisque nous
allons nous marier. Quand vous serez à l’école, je la bercerai pour vous.
Dodo, poupette | Je:tesrépete,
Minon, minette, Qu’avant de faire la dinette Il faut dormir, ma dodinette |
Tendre poulette
Aura de la galette;
Petit poulot
Aura de bon lolo (1).
La voilà endormie,
CATHERINE, lui prenant la poupée des mains.
Oui, mais vous pourriez me la laisser tomber : vous comprenez bien que des pattes de lièvre ne sont pas faites pour tenir les petits enfants. Elle a déjà eu la tête cassée; maman lui en a fait remettre une pour mon jour de naissance.
LE LIÈVRE, avec une discrète ironie de pince-sans-rire.
Un joli cadeau.
(Catherine, ayant la poupée dans ses bras et la regardant avec amour, s’assicd sur la chaise de droite: le Lièvre s'assied sur celle de gauche.)
CATHERINE, au Lièvre.
Qu'est-ce que vous me racontiez, qu'elle s'était endormie? Elle a les yeux tout grands ouverts.(A la poupée:) Eh bien, ma belle? Que dis-tu? Donne-moi ta jolie menotte. Tu vois, ce petit creux à l’intérieur de la main. c'est la petite fontaine où les oiseaux vont boire. El tes doigts, les connais-tu? (Touchant successivement Îles cinq doigts d’une des mains de la poupée ) Voilà papa, voilà maman, voilà le petit frère, voilà la petite sœur, et voilà le petit riquiqui.
(x) Berceuse dite et non chantée.
LE LIÈVRE
Qui fait de la bouillie Au beau milieu du lit.
CATHERINE, au Lièvre, très vivement.
Malhonnôête! (Puis, haussant les épaules et laissant voir par un petit air malin qu'elle va prendre sa revanche :) On dit aussi comme Ça(même jeu que tout à l’heure:)Le premier est allé à la chasse, le second a pris un lièvre, le troisième l’a mis dans la marmite, le quatrième l’a fait cuire, le petit kikiki l’a mangé!
(Aux mots : « dans la marnrite », le Lièvre a fait un haut-le-corps.)
LE LIÈVRE, froissé.
Oh! voilà une histoire peu aimable pour celui qui est dans la marmite!
CATHERINE, souriant.
En voici une autre qui, ne chagrinera personne. Ma fifille l'aime beaucoup.(Parlant à la poupée :) Au clair de la lune, J’ai vu trois lapins . Qui mangeaient des prunes, Les petits coquins!
LE LIÈVRE
La pipe à la bouche et le verre en main, Ils criaient : « Holà ! Servez-nous du vin! »
CATHERINE, au Lièvre.
Mais non : il n’y a pas ça!
: LE LIÈVRE Vous n'aimez pas qu'on boive? Alors voici une autre histoire :
Je vis une grenouille
Qui filait sa quenouille,
Tandis que maître loup.
Plus loin, plantait ses choux.
Puis j’aperçus des vaches Jouant à cache-cache,
Et certain vieux brochet Agilant son archet,
Près d’une grosse carpe Qui pinçait de la harpe !
CATHERINE, prenant un petit air sérieux.
Vous voulez la faire rire; mais je n’aime pas qu'on lui raconte des bêtises. Papa dit que ça fausse l’esprit des enfants. |
LE LIÈVRE Alors, je vais lui apprendre une devinette. Pour-
quoi, sur le clocher, a-t-on mis un coq plutôt qu’une poule? Vous-même, le savez-vous, Catherine?
CATHERINE . Ça doit être parce que le coq chante et que la poule ne chante pas.
| LE LIÈVRE Vous avez jamais entendu chanter le coq d’une église?
CATHERINE Si les cloches étaient malades, il pourrait les remplacer.
LE LIÈVRE, ironiquement,.
Voilà qui donnera des idées justes à notre enfant. CATHERINE Eh bicn, dites-le, vous, pourquoi on met un coq et. pas une poule.
LE LIÈVRE
Parce que, si c'était une poule, il faudrait constamment aller voir si elle a pondu; et, dame, c’est un peu haut.
CATHERINE
Celte devinelte-là n’est guère instructive. J'aime bien mieux celle-ci (parlant à la poupée) :
Qu'est-ce qui est aussi petit Que la patte d’une fourmi Et qui rend tout le mond’ joli?
(Au Lièvre :) Si vous ne savez pas ce que c'est, monsieur, c'est une aiguille.
LA VOIX DE LA MAMAN, avec force.
Catherine! Où es-tu, Catherine?
CATHERINE, se levant en sursaut, toute saisie, Oh! mon Dieu, maman qui m'appelle!
LE LIÈVRE, très vivement (1).
N'y allez pas : elle est en colère.
CATHERINE
Eile qui m'avait dit de me dépêcher! Et de ne pas bavarder! Qu'est-ce que je vais répondre?
LE LIÈVRE Cachez-vous dans le jardin.
LA VOIX, irritée.
- Catherine! Vilaine enfant!
CATHERINE, éperdue, courant vers la maison.
J'y vais, maman! J'y vais!
LE LIÈVRE, au public, tandis qu'elle court. Que le Diable emporte la mère et la fille!
(Catherine sort par le fond à droite.)
(x) Il s’est levé dès qu'il a vu Catherine debout.
Scène IV LE LIÈVRE, LE CORBEAU
LE CORBEAU, sortant par la droite du buisson où ii est caché.
Ca ne va pas vite.
LE LIÈVRE
Et pas trop bien non plus, Sa maman est capibls de la garder à la cuisine.
LE CORBEAU
Mais aussi, pourquoi tant de bavardage? Il fallait m'appeler : je vous aurais mariés tout de suite,
LE LIÈVRE
Eh! Monsieur du Corbeau, laissez-moiï pénétrer dans ses bonnes grâces! On ne se marie pas en cinq minutes.
Quand on nous invite À la valse dans les salons, N’allons pas plus vite
Que les violons!
LE CORBEAU
J'entends son pelit pas crier sur le sable, LE LIÈVRE, vivement.
Cachez-vous. - |
(Le. Gorbeau se retire derrière son buisson. En même temps, sortant du fond à droite, Catherine s’avance, secouée par les sanglots, les deux mains sur son
visage, et vient tomber assise sur la chaise qu’elle occupait tout à l'heure. Le Lièvre s'approche d'elle et lui parle avec sollicitude, mais d’une manière plus sentimentale que réellement affectueuse. Tandis qu'il parle, la fillette continue à pleurer, .la figure cachée dans ses mains.) E
CATHERINE, LE LIÈVRE
LE LIÈVRE, lorsque Catherine est assise,
Eh bien, mignonne, qu'y a-t-il donc? Maman vous a grondée? (Elle fait signe que oui, deux fois, avec sa tête.) Battue, peut-être? (Elle fait signe que non.) Ma chère petite fiancée, je suis là pour vous consoler de votre chagrin; épanchez votre âme dans le cœur du lièvre qui vous chérit. Que-s’est-il passé?
CATHERINE, relevant la tête et écartant ses mains.
Maman m'a dit qu'elle ne m'aimait plus!
(Après ces mots dits avec un désespoir enfantin, , elle se remet à sangloter en couvrant son visage avec ses mains.)
LE LIÈVRE
Oh! la cruelle! Ne plus aimer sa petite Catherinette!
CATHERINE, étant ses mains de son. visage et parlant d’une voix pleine de larmes.
Elle m'a dit qu’elle m'avait appelée beaucoup de fois; mais moi, je n’ai rien entendu. Elle avait épluché les pommes de terre sans moi; et elle à dit que, si elle m'avait attendue, papa n’aurait pas. eu la soupe en rentrant. Alors j'ai voulu éplucher des carottes qui étaient là; mais justement il n’y en aura pas à diner : les carottes sont pour demain. Et puis, comme j’élais honteuse et que je ne disais plus rien, quand j'aurais dû demander pardon à maman en me jetant à son cou, elle m'a dit que je pouvais aller où je voudrais, puisque je ne venais pas quand on avait besoin de moi.
Eh bien, Catherine, moi, je vous aimerai pour deux, pour trois, pour quatre! Il n’y a plus de consentement à demander, puisque votre maman ne vous aime plus; bien sûr que voire papa ne voudra pas vous
parler davantage. Pauvre enfant! vous allez être aussi
malheureuse que Cendrillon dans sa famille; mais vous aurez un mari qui vous aimera bien! Marionsnous! Marions-nous vite!
(Catherine, qui a écouté, la tête basse, sans regarder le Lièvre, relève la tête pour lui répondre.)
CATHERINE, d'une voix timide.
Est-ce qu'on se marie comme ça, tout seuls? Il faut bien quelqu'un pour.-nous marier?
LE LIÈVRE
J'ai sous la main celui qu'il nous faut. C’est un oiseau plein de gravité, au sombre plumage, et qui a peut-être cent ans. Il est tout pareil à un... à un... Comment appelle-t-on ces personnages? Ah! oui : à un notaire; vous savez, ceux qui font les contrats de mariage? Ce respectable oiseau va nous unir devant
les arbres et les fleurs, les salades et les légumes du ‘jardin. :
CATHERINE, toujours craintivement,.
Il faudrait la permission de maman.
LE LIÈVRE
Mais, ma chérie, puisqu'elle ne vous aime plus! CATHERINE, pleurant, et se couvrant le visage avec ses mains.
Ah! quel malheur!
LE LIÈVRE, d'une voix solennelle.
Approchez, maître Corbeau, approchez, et venez
unir une pauvre délaissée à celui qui sera tout son appui et toute sa consolation.
(I achève sur un ton pathétique. Catherine relève la tête et regarde, assez effravée, le Corbeau qui sort de son buisson, toujours par la droite.)
Scène VI CATHERINE, LE LIÈVRE, LE CORBEAU
CATHERINE, à part, au Lièvre.
Oh! comme il est noir!
LE LIÈVRE, de même, à Catherine.
Je vous l’avais dit : c’est un grave et digne vieil-
lard.
LE CORBEAU, s’approchant.
Comment s'appelle la fiancée?
CATHERINE, se levant (1).
Catherinette, monsieur.
LE CORBEAU
Profession ?
(Catherine, ne comprenant pas, regarde le Lièvre avec anxiété ; puis elle se tourne de nouveau vers le Corbeau.)
CATHERINE Je ne sais pas, monsieur.
LE LIÈVRE, au Corbeau. "Nu Mettez : écolière. Mais, au fait, vous n'’écrivez pas? | LE CORBEAU
Non : nous autres oiseaux, nous logeons tout dans notre mémoire, et nous n’aimons pas à écrire.
LE LIÈVRE Pourquoi ? :
LE CORBEAU Nous avons trop de plumes : nous ne savons jamais laquelle il faudrait choisir.
(1) De gauche à droite : Le Lièvre, Catherine, le Corbeau ; Catherine un peu plus en arrière que les deux autres.
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Très judicieux.
LE CORBEAU Vous êtes le futur?
LE LIÈVRE
Oui, monsieur le notaire; et je m'appelle Séraphin, _ lièvre de mon état.
LE CORBEAU
Quel est votre apport? En d’autres termes, quels sont les biens et avantages que vous apportez à la. future?
Tous les ans, à pareille époque, je m'engage à pondre pour elle douze œufs magnifiques, de nuances variées; quand il lui plaira, je l’emmènerai faire un petit tour au bois; je lui montrerai les premières noisetles bonnes à cueillir, des buissons de müres trop bien cachés pour que les gamins puissent les découvrir, les savoureuses prunelles déjà confites par la gelée; je la ferai assister aux gracieux ébats des petits levrauts sur la fougère et à la voltige des écureuils bondissant d'un sapin à l’autre. |
LE CORBEAU, avec satisfaction.
Voilà une jeune épousée qui ne sera pas malheureusel (A Catherine :) Et vous, mon enfant, quel est votre apport? Votre dot, veux-je dire? Ou, si vous
préférez, quels cadeaux ferez-vous à votre cher mari?
CATHERINE, après être restée interdite un moment, J'ai cinq sous dans ma tirelire.
LE CORBEAU
C'est quelque chose; mais votre époux ne tient pas à l’argent. En revanche, vous pourrez l’avertir de tous les dangers qui le menaceront : quand il man-
gera un chou, par exemple, vous ferez le guet, et vous sifflerez un petit air si votre papa ou votre maman se dirige vers le chou.
LE LIÈVRE re
Il y a toujours dans la cuisine de confortables légumes, des herbes délicates, dont il me serait agréable d’avoir ma part.
LE CORBEAU
Vous apporterez aussi à monsieur Séraphin, le plus : souvent possible, de menus morceaux de viande : cela lui permettra de régler quelques petites dettes. Vous ne répondez rien ? >
CATHERINE, bouleversée.
Comment voulez-vous que je prenne tout ça dans la cuisine? D'abord, ce serait tromper papa et maman.
LE CORBEAU, sur un ton plaisant.
Il ne s’agit pas de voler un jambon! mais de chiper adroitement quelques petits morceaux de lard, un gras de côtelette, par ci par là, ou un os de poulet avec un peu de chair autour.
CATHERINE
Oh! non, voyez-vous, je ne saurais pas faire ça, même si je le voulais.
LE LIÈVRE
Et cependant, ma chère petite femme, votre maman ne vous aime plus!
LE CORBEAU
Et votre devoir nouveau est de subvenir aux légi-
times besoins de.
(Aussitôt après le mot « légitime » on entend appeler.)
LA VOIX DE LA MAMAN Catherine!
Maman m'appelle!
| LE LIÈVRE, retenant Catherine.
N'y allez pas!
LE CORBEAU, de même.
Elle vous battrait!
LE LIÈVRE Elle vous enfermerait à la cave!
CATHERINE, faisant un effort pour se dégager. Maman m'appelle : il faut que j'y aille.
LA VOIX Catherinette!
CATHERINE, éperdue de joie.
Oh! quel bonheur! Elle n’est plus fâchéel LE CORBEAU Je vous dis qu’elle vous assommeral CATHERINE, se dégageant.
Lâchez-moi donc, vilains que vous êtes!(Elle court vers le fond à droite en criant :) Maman! Maman! Maman!
(Tandis qu'elle disparaît, le Lièvre et le Corbeau se regardent, consternés.)
Scène VII LE LIÈVRE, LE CORBEAU LE CORBEAU, après un silence
Tirelibouli! Nos affaires se gâtent.
LE LIÈVRE, déjà tremblant.
Toi qui peux t'envoler en un clin d’œil, va donc te
poster là-bas, d’où l’on découvre la fenêtre de la cuisine. Tu me diras ce qui se passe.
LE CORBEAU, ironique.
J'y vais, lièvre vaillant.
(I se dirige vers le fond.)
LE LIÈVRE, au public.
Il à l’air de mettre en doute mon courage; pourtant, l’autre jour, j'ai mis en fuite une dizaine de grenouilles, qui ont plongé dans une mare en m'’apercevant. Je l’ai même rapporté à une perdrix, qui m'a soutenu que La Fontaine avait déjà raconté ça. Cependant, il n'y a pas une semaine que ça m'est arrivé!
(Le Corbeau est arrivé près du coin visible de la maison.) LE CORBEAU, après avoir regardé en silence (x).
Sur ma parole, j'en suis attendri! La fillette s’est jetée en sanglotant dans les bras de sa mère, qui la couvre de baisers. Eàa maman lui dit (2) : « Petite nigaude, comment as-tu pu croire sérieusement que je ne t’aimais plus? »
LE LIÈVRE, au public.
Nous sommes frits. (Au Corbeau:) Qu'est-ce que ré: pond la petite?
LE CORBEAU, regardant toujours à droite.
Laisse-moi écouter.
LE LIÈVRE, au public.
Heureusement que je n’ai pas commandé les violons pour ma noce!
LE CORBEAU, toujours tourné vers la droite.
Elle lui raconte l’histoire de vos fiançailles. Elle
(1) Il parlera tourné vers la droite, en regardant toujours, doit- -pn supposer, ce qui se passe dans la cuisine. ; (2) Avec tendresse.
a rencontré, dit-elle, un lièvre dans le jardin, el cœtera.… |
LE LIÈVRE, au Corbeau.
Filons sans perdre une seconde!
LE CORBEAU, revenant vers le Lièvre.
Espèce de froussard, tu as cependant des jambes pour te sauver, si on en voulait à ta peau! Rien ne presse. Moi, je reste pour voir la fin de celle petite farce, où ni toi ni moi n'avons joué le beau rôle]
(Catherine apparaît au fond à droite.)
LE LIÈVRE La voilà qui vient.
LE CORBEAU, au public, après avoir regardé Catherine, Avec un visage d’arc-en-ciel, où le sourire brille à travers les larmes.
(Catherine est arrivée entre les deux autres personnages) (1).
Scène VIII CATHERINE, LE LIÈVRE, LE CORBEAU
CATHERINE, d'un petit air décidé.
Messieurs, je n'ai besoin ni d’un mari ni d’un notaire, et je vous engage à décamper. Ma petite maman chérie, qui n’a jamais cessé de m'’aimer, et qui me pardonne, comme toujours, me charge de vous dire que maîlre Corbeau pourrait bien recevoir du plomb dans l'aile et monsieur le Lièvre devenir un délicieux civel!
(1) Elle reste un peu en arrière par rapport à eux.
LE LIÈVRE, au public, en frissonnant. Brrr!
LE CORBEAU, au Lièvre.
Ami, je t'engage “A piier bagage.
CATHERINE, radoucie et déjà souriante.
Mais comme, après tout, vous n'êtes qu'un lièvre de comédie et un corbeau d'occasion, je ne vous en. veux pas; et, si cela vous plaît, nous allons finir la pièce par une chanson.
LE CORBEAU
J'en serai ravi; surtout s’il y a dans le voisinage — pour faire un peu plus de bruit — un de ces oiseaux singuliers qui chantent quand on met le doigt dessus.
CATHERINE, gaîment
Rassure-toi, bon Corbeau; nous avons un piano à la maison, et maman nous accompagnera de loin. Seulement, comme nos trois voix réunies seraient encore un peu maigrelettes, je vais prier mes pelites voisines de venir chanter avec nous.
LE LIÈVRE, voyant des fillettes apparaître au fond à droite (x).
Comme par hasard, les voici.
CATHERINE
Elles ont deviné ma pensée,
(I en est apparu aussi au fond à gauche (2). Le Corbeau les aperçoit le premier.)
(1) Elles peuvent aussi entrer, toujours à droite, par des coulisses moins éloignées de la rampe, s'il en existe par où on puisse passer.
(2) Ou à l'entrée d’autres coulisses de gauche, moins éloignées de la rampe. L'essentiel est que les deux groupes entrent symétriquement.
N'ayez pas peur, mesdemoiselles : approchez-vous. (Des deux côtés les fillettes entrent en scène et s’approchent des trois personnages, derrière lesquels elles forment un demi-cercle. Quand elles se sont avancées, le Corbeau leur dit en désignant le
Lièvre :) Voici le lièvre qui a pondu les œufs de Pâques. (Les fillettes regardent le Lièvre et se regardent les unes les autres avec des gestes de surprise émerveillée. Puis le Corbeau poursuit:)
Moi, je suis le notaire qui devait unir ce jeune couple (il désigne Catherine et le Lièvre); mais le mariage a été rompu, et il sera remplacé — avec avantage — par une chanson. |
CATHERINE, à ses petites amies.
Que vous entonnerez avec nous. (Elles font oui de la tête.) [1 y aura trois couplets : un pour les lièvres, un pour les corbeaux, un pour les fillettes. Groupez-vous et chantons.
(Tandis que, s'étant avancés vers la rampe, tous se regroupent rapidement, on attaque le prélude de la chanson. Les trois personnages sont au centre du groupe, chantant comme les autres ou faisant semblant de chanter, s'ils n'ont pas de voix.)
CHANSON FINALE
Puisque Avril vient de fleurir, (Oh ! la pâquerette !) Tous les lièvres vont courir A travers les champs, à travers les bois, L'âme guillerette :
Avril est un doux mois!
Les corbeaux vont s’envoler, (J'aime la fleurette !) Dans l’azur ils voni filer,
‘Oubliant la proie et rêvant un peu, L'âme guillerette De voir le ciel tout bleul
Les fillettes vont danser (Valse, Turlurette !
Et légèrement glisser Sur le vert tin tin, au joli matin, L'âme guillerette, Sur l'herbe et sur le thym!
(Rideau pendant la reprise des trois derniers vers.)
INDICATIONS PRATIQUES
PERSONNAGES
J'en ai dit assez sur les pièces précédentes pour avoir le droit, sinon le devoir, d’être bref désormais. L’essentiel est que le lecteur ait bien saisi dans quel esprit ces bluettes doivent être jouées, ce que peuvent être la mise en scène et les costumes dans ce théâtre fantaisiste à l’usage des jeunes amateurs. :
On lira la pièce attentivement, y compris les indications scéniques mêlées au dialogue, et, quand on possédera bien la « psychologie » des trois personnages, on la fera saisir aux interprètes futurs en leur faisant, de cette œuvyrette, une lecture vivante et expressive, mêlée de quelques remarques sur les sentiments, le ton, les attitudes de leurs personnages respectifs. CATHERINE est bavarde, naïve, amie du merveilleux; mais elle a beaucoup de cœur et ne manque pas de finesse, ni d'énergie pour s’arracher à une fâcheuse compagnie, quand elle a compris ses torts et qu’elle sent venir le doux pardon maternel. Lx Lièvre est un rusé coquin, un habile enjôleur et, de plus, un quadrupède assez érudit; mais il laisse trop voir qu’il est parfaitement égoïste, poltron, et cependant tout gonflé de son mérite. Le Cor- BEAU, sans dédaigner les petits profits, est plus philosophe, et il a plus de tenue.
COSTUMES
Si l’on ne fait pas de Catherine une petite Alsacienne, on l’habillera comme n'importe quelle petite Française dont les parents, laborieux et simples, jouissent d’une modeste aisance. | |
On habillera comme on voudra le Lièvre et le Corbeau. Si on était embarrassé, on s’inspirerait de la description des deux petits chats, donnée à la suite du Morceau de lard (avec cette réserve que notre Lièvre ne porte aucun costume par dessus sa peau d'animal). On pourrait aussi consulter les Indications pratiques. relatives aux animaux qui figurent dans les deux piécettes : À la cuisine et Dans le jardin (« Théâtre du petit Chaperon rouge »). Dans les unes, il est question du Chat botté; dans les autres, d’une souris, d’un lézard et d’une linotte. J'aimerais bien qu’une des deux oreilles de notre Lièvre fût dressée et l’autre retombante.
DÉCOR
Ce que j'en ai dit dans la pièce pourra sembler ambitieux. Si l’on n’a pas sous la main un peintre habile, à la riche palette, on se fiera au plus puissant des décorateurs : l'imagination du public.
LA CHANSON FINALE
Elle doit étre enlevée avec une gaîté légère et pleine d’entrain; pour cela il ne faut pas chanter trop vite, mais bien rythmer, et avoir au cœur toute la joie que donne le Printemps aux âmes pures. Il faut, en outre, chanter en voix de tête, en petite voix claire, en vraie voix d’enfant, et non pas en grosse et horrible voix de gorge ou de poitrine. Il cst entendu que, si les acteurs n’ont pas de voix, ils n’auront qu'à ouvrir la bouche en mesure. Les choristes ne sont pas là pour des prunes,
4 mes petites amies Sonia, Olga et Jacqueline.
AVERTISSEMENT
. Voici la seule petite « comédie bourgeoise » de ce recueil et, je crois, de toutes les œuvres de l’auteur. Le merveilleux n’y joue aucun rôle; aucun animal n’y tient des discours; on n’y chante même pas; on n’y danse ni la bourrée, ni le rigodon, ni le bal ni le « pitistoup ». Quelque peu d’observation, un grain de fantaisie, de la gaîté quand il en faut, du naturel toujours, voilà les qualités dont pourront faire preuve les jeunes interprètes. Ce seront trois fillettes et deux garçons, à moins qu'on ne préfère, pour les rôles de Paul et de Michel, deux fillettes en travesti. Dans une école de filles, cela simplifie les choses ; mais, personnellement, je préférerais deux garçons bons comédiens.
Je ne suis point d'avis que l’on mette tous ses œufs dans le même panier. Je regrette que, dans un grand nombre de fêtes sco:aires, on entasse deux ou trois pièces quand une suffirait. Le reste de la séance pourrait être occupé par des récits, des chants, de la musique, des tableaux vivants, des exercices de gymnastique rythmique, des « chansons animées », de belles danses, le tout présenté ou relié par un peu de causerie : car les pièces vraiment jouables par de jeunes amateurs ne courent pas les rues, il faut en être économe, et, quand on en tient une qui vous paraît digne d’être mise à la scène, il faut la monter et la jouer le mieux possible, ce qui demande toujours beaucoup de temps et de soin. Cependant, en ce qui concerne la microscopique _bluette que voici, j’accepterais volontiers qu’elle servit de lever de rideau à une pièce plus importante, ou qu'elle
- suivit une ou deux récitations dialoguées, comme par exem-
ple, la scène des Bavardes ou celle de La Rissole et de Merlin dans le Mercure galant de Boursault.
Je ne renvoie pas le lecteur à des Indications pratiques, en ce qui concerne Monsieur Proverbe : cétte piécette con-
tient, mêlées à son texte même, toutes les indications nécessaires pour la bien interpréter.
PERSONNAGES
PAUL. Z
garçons de onze à treize ans.
MICHEL, 3 MADELEINE, sœur de Paul,
| fillettes JEANNE, à : .
de onze à treize ans.
MARTHE
Le théâtre représente un jardin attenant à une maison, dans n'importe quelle ville de France.
De nos jours, au mois de mai.
Au lever du rideau Paul est assis sur une chaïse de jardin, tout à gauche par rapport au spectateur, au premier plan et face au publie. I a de grandes besicles, une barbe blanche tombant jusqu'à la ceinture, et il est coiffé d’un bonnet de velours. Ce bonnet emboite bien le crâne ; il couvre entièrement les cheveux au-dessus du front et sur les côtés ; par derrière, jusqu’à la nuque. Il cache aussi les oreilles (x). Paul peut avoir quelques rides faites au crayon bleu. Tout son corps est enveloppé dans une vaste robe de chambre aux larges manches, d’une couleur unie, plutôt sombre, et il porte des pantoufles d'’étoffe.
Scène première PAUL, seul
PAUL
Pour attendre patiemment,
Ce coin du jardin est charmant.
Il y souffle une faible brise
Qu'un parfum d’œæillets rend exquise.
Me tenir longtemps en repos, Par moments placer à propos Un proverbe utile à connaître, Parler doctement, comme un maître,
uns (ES Voir le bonnet dont Michel-Ange est souvent coiffé dans les œuvres d'art qui le représentent, ou celui que Raphaël a donné au pape Jules H.
Voilà mon rôle. Je suis prôt.
Seule, ma sœur a le secret;
En déguisant ma voix, je pense Que les autres...
(Il s’interrompt brusquement pour écouter. Puis, après un moment d’attention:)
‘On vient. Silence!
Abstenons-nous d’avoir l’œil vif Et donnons-nous un air pensif.
(Tout en prenant un air grave et absorbé, il caresse lentement sa barbe comme pourrait le faire le Jérémie de Michel-Ange (1). Après un long moment de silence, Madeleine et Jeanne entrent lentement par la gauche tout en parlant, passent derrière Paul sans le remarquer, et s'arrêtent après avoir fait quelques pas. Elles sont au même plan que Paul ou un peu plus en arrière que lui. Madeleine, entrée la première, se trouve plus à droite que Jeanne par rapport au spectateur et à peu près dans l'axe de la scène. Leur conversation a continué sans interruption. Paul les écoute sans les regarder, à peu près immobile, une main couvrant sa bouche et sa moustache, ou les bras croisés, ou les mains sur les genoux, mais, en tout cas, évitant avec soin d'attirer l’attention sur sa personne de façon intempestive et de faire rire à contre-sens.)
PAUL, MADELEINE, JEANNE
MADELEINE, entrant et marchant.
Ca, vois-tu, Jeanne, c’est horriblel Une guerre est toujours terrible; Elle oblige à s'entr'égorger,
Et ça ne pourra pas changer Tant que, pour délivrer la terre, On n'aura pas tué la guerre;
(x) Voir le plafond de la Chapelle sixtine, ou du moins une pho ‘tographie (simple carte postale) d’après le Jérémie en questicn:
Mais, en plus des égorgements, Détruire exprès les monuments, Ca, c'est pure sauvagerie!
JEANNE, en place.
C’est vrai; mais la terre meurtrie, Les germes détruits dans les champs, C’est pire encor.
(Face au public :) Qu'ils sont méchants, Les chefs de l’armée allemande!
(Avec insistance :) * _J’en veux à celui qui commande.
MADELEINE, toute à sa pensée.
Un bel hôtel-de-ville ancien!
C'était, pour chaque citoyen, Un juste orgueil. nn 3
JEANNE Oui, Madeleine; Mais dévaster toute une plaine!
Ruiner des pays entiers!
Couper tous les arbres fruitiers!
PAUL, face au public (x).
Cela me rappelle un proverbe Que nous devons au peuple serbe.
(Aux premiers mots de Paul, Jeanne a eu un petit tres-
sdillement ct s’est tournée vers l'endroit d’où venait
Ù la voix. Elle regarde Paul avec étonnement, puis se tourne vers Madeleine.)
JEANNE, en se tournant vers Madeleine.
Tiens! quel est ce digne vieillard?
(Au public :) « Je crois l’avoir vu quelque part.
(1) À partir de ce moment, et jusqu’à un autre moment spécifié, il doit parler d’une voix haute, lente, un peu solennelle, avec une articulation particulièrement irréprochable. Il fera quelques gestes sobres, toujours lents et larges, — de ces gestes qui commandent l'attention, comme de lever l'index.
MADELEINE C’est monsieur Proverbe, un vieux sage.
(Après avoir regardé Madeleine en l’écoutant, Jeanne regarde encore Paul, un bon moment, puis se tourne vers Madeleine.)
JEANNE, en se tournant vers Madeleine,
Cela se voit à son visage.
MADELEINE, à Paul.
À quel adage pensiez-vous?
JEANNE, de même.
Pour notre bien dites-le-nous.
PAUL, toujours face au public.
Qui tue un arbre lue un homme.
(Une pause.)
JEANNE, à Madeleine.
Monsieur Proverbe est économe De ses discours.
MADELEINE, sur un ton de confidence,
I] a cent ans!
JEANNE
Tu le connais depuis longtemps?
MADELEINE
Non. C'est un hôte de passage.
Portant à mon père un message, Il est arrivé ce malin
D'un pays lointain, très lointain.
(A ce moment, Marthe entre vivement par la droite. Dès qu'elle parle, Madeleine et Jeanne se tournent vers elle. Madeleine, qui est entre les deux, s’approchera de Marthe, aux endroits spécifiés, comme pour la retenir. Marthe n'apercoit pas Paul, qui écoute comme toujours, sans regarder personne.)
Scène III PAUL, MADELEINE, JEANNE, MARTHE
MARTHE, avec une amère ironie.
Eh bien! je vous trouve charmantes!
Calmes comme des eaux dormantes, Mais pas plus sûres!
MADELEINE, abasourdie.
Tu dis?z..
MARTHE, très animée, à Madeleine.
- Quoi !
Je t'invite à venir chez moi, Ainsi que ton frère et Jeannette, Pour faire ensemble la dinette; Tu me réponds que ta maman Vous emmènera sûrement À la campagne; moi, j’en pleure; Et par grand hasard, tout à l'heure, J'apprends que vous êtes ici!
. MADELEINE, faisant un pas vers Marthe.
Ecoute, Marthe...
MARTHE, ne voulant rien entendre.
Ah! non! merci!
MADELEINE
Ton chagrin me fait de la peine.
JEANNE, un peu vivement.
Est-ce la faute à Madeleine
Si sa mère a changé d'avis?
MARTIIE, avec dépit et chagrin.
Tous les trois vous êtes ravis
De ne pas venir. À votre aisel Je ne verrai plus que Thérèse.
MADELEINE, faisant encore un pas vers Marthe. Mais nous aimons tous à te voir, Ma petite Marthe!
.MARTHE, violemment.
Bonsoir!
(Elle tourne les talons et sort vivement à droite. Madeleine Ja regarde s'éloigner, puis elle se tourne vers le public avec un geste de découragement et une exclamation.)
Scène IV LES MÊMES, excepté MARTIIE
MADELEINE, accablée.
Ah!
JEANNE, plus attristée qu'irritée.
Quelle absurde comédie!
MADELEINE Vraiment, j'en reste abasourdie.
JEANNE Et moi, le cœur tout palpitant.
MADELEINE, se rapprochant de Jeanne.
Elle est bien gentille, pourtant!
Je me serai mal expliquée.
JEANNE Quelle mouche l’a donc piquéeP (Un temps.) PAUL
Il n’est si joli mois d’avril Qui n'ait son chapeau de grésil.
(Les deux fillettes ont écouté en se tournant quelque peu vers Paul, mais sans le regarder, comme on écouterait la voix d’une personne invisible.)
MADELEINE, aimablement.
Avril est bon, Marthe est meilleure.
Elle n’en a pas pour une heure.
JEANNE, de même, Un doux sourire gracieux
Brillcra bientôt dans ses yeux.
(Michel apparaît à droite. Au bruit de son pas, Made leine tourne la tête de son côté.)
PAUL, MADELEINE, JEANNE, MICHEL
MADELEINE, avec surprise.
Tiens! voilà Michel!
JEANNE Pas possiblel
(Tandis qu’elles le regardent toutes deux, étonnées, lui, restant à droite à quelque distance, fait un lent et profond salut à chacune d'elles. Surprises de cette cérémonie, elles ne répondent pas au salut. Michel ne remarque pas Paul, qui, du reste, se trouve un . peu masqué par Jeanne. Madeleine est un peu en arrière de la ligne formée par Paul, Jeanne et Michel. Michel se redresse après ses deux saluts et parle sur un ton dramatique.)
MICHEL
Je viens d’un pic inaccessible, Où j'ai couru d’affreux périls.
MADELEINE, sur un ton très naturel.
Et tes parents, comment vont-ils
MICHEL Ne m'interromps pas, je te prie.
Nous étions donc en Algérie Pour y passer tout le congé.
Moi, n'ayant jamais voyagé,
Je voulus voir de grandes choses.
Je traversai des sables roses Et j'alteignis le port.
JEANNE, étonnée.
Quel port?
MICHEL
Son nom importe peu. D'abord, On doit franchir un lac immense; Puis l’âpre montagne commence, Presque aussi roide qu'une tour.
Heureusement, un vieux vautour Me porta sur ses vastes ailes.
La
MADELEINE et JEANNE, très incrédules.
Jusqu'en haut?
MICHEL, avec force.
Oui, mesdemoiselles!
(Pendant le dernier discours de Michel, Jeanne a eu soin de s’effacer un peu pour que Paul puisse être bien visible à Michel quand celui-ci regardera dans la direction de Paul.)
PAUL, EE ee au public.
À beau mentir qui‘vient de loin.
(Étonnement de Michel, qui regarde Paul en silence, un moment, puis interroge les deux fillettes.)
MICHEL Quel est ce monsieur P
MADELEINE Un témoin Qui nous écoute et qui nous juge.
JEANNE, se donnant toutes les apparences du sérieux.
Il naquit avant le Déluge.
Sa barbe et ses cheveux sont blancs Depuis environ six mille ans.
MICHEL, au public, naïvement.
Celle-là, par exemple, est fortel
(A Jeanne :} Eh! peut-on mentir de la sortel
PAUL
À menteur, menteur el demi.
MADELEINE, à Michel.
Te voilà mouché, notré ami!
(Un moment de silence, tandis que Madeleine et Jeanne regardent Michel comme en se moquant de lui, et qu'il semble un peu embarrassé.)
MICHEL
Oui... Je voulais,par mes prouésses, Etonner vos tendres jeunesses;
Mais j'en sais beaucoup moins que vous, Je le reconnais à genoux.
(Tourné vers Jeanne et Madeleine, il pose le genou droit en terre et, la tête basse, les bras ouverts, il paraît attendre la sentence qui sera prononcée.)
JEANNE
Fu veux ta grâce?
: (Il fait « oui » de la tête, deux fois.) On te l’accorde.
PAUL, la main gauche étendue vers Michel, qu'il ne regarde pas.
A lout péché miséricorde!
(Michel se relève, essuie la poussière qui couvre son genou, puis se met à causer le plus tranquillement du monde.)
MICHEE, sur un ton familier.
C'était pour rire, vous savez, Les périls que j'avais rêvés.
Paul n'est pas là?
MADELEINE, d'un petit,air dégagé.
| Non, pas encore.
(Marthe, entrée par la droite pendant la dernière réplique de Madeleine; a passé derrière Michel, et elle se trouve entre lui et les deux fillettes. De gauche à droite, formant un arc de cercle cintré en arrière, il y a Paul, — assis face au public, — Jeanne, Madeleine dans l'axe de la scène, Marthe et Michel. Paul est plus ou moins masqué aux yeux de Marthe par Jeanne et Madeleine.)
Scène VI LES MÊMES, plus MARTHE
MARTHE À mon tour, moi, je vous implore.
MADELEINE, s'approchant d'elle.
Tu nous reviens? Ah! quel bonheur!
JEANNE Ta fuite nous faisait gros cœur.
MARTHE
Ce fut un moment de. folie.
Que votre indulgence l’oublie!
(Madeleine lui pose affectueusement la main sur l'épaule, geste qui sera maintenu jusqu'au moment où Marthe s’adressera à Michel.)
MADELEINE, posant sa main sur l'épaule de Marthe. Ton crime ne fut pas bien noir.
MARTHE - Je tenais tant à vous avoir!
| MADELEINE ; Pourquoi? | MARTHE C'est mon jour de naissance.
MADELEINE
Alors avec reconnaissance Nous irons chez toi le fêter.
MARTHE
Merci. Vous verrez quel goûter Nous prépare petite mère!
(A Michel :) Je t'invite aussi.
MICHEL, se frottant les mains.
Bonne affaire!
J’apprécie, étant fort gourmand, L'art avec lequel ta maman Fait des confitures d’oranges Qu'on prendrait pour des tee d’ anges.
En aurons-nous?
MARTHE A volonté.
MICHEL
A-t-elle poussé la bonté Jusqu'à faire une tarte aux fraises?
MARTHE Deux!
MICHEL
Bravo! Nous sommes bien aises Que tu sois née au mois de mai Par quelque matin embaumé.
(Pendant les deux vers suivants, Jeanne et Madele reculent un peu, afin que Paul puisse être b
ine ien
visible à Marthe. Michel dit ces deux vers les yeux
fermés, avec une expression de béatitude.) Des visions de bonnes choses Emplissent mes paupières closes.
PAUL
Il ne faut pas avoir les yeux Plus gros que le ventre.
(Dès les premiers mots de Paul, Marthe fait un petit soubresaut et regarde dans la direction d’où vient la voix.)
MICHEL, à Paul, en s’inclinant.
Monsieur, On tàächera.
MARTHE, à Michel, à demi-voix.
Quel est cet homme?
Il m'a fait peur.
MICHEL, à Marthe.
Plus vieux que Rome Est cet honnête compagnon.
JEANNE, à Marthe.
Et Monsieur Proverbe est son nom.
MADELEINE, de même.
Sois sans crainte : c'est un vrai sage.
Il aime bien’ que l’on partage, Comme toi, de bonne amitié.
PAUL
Le tout ne vaut pas la moïtié.
MICHEL, à Paul.
La moitié? Dites, je vous prie, Vieillard à la barbe fleurie, Que le tout ne vaut pas Île quart.
(Montraänt de la main droite le groupe PNE par les trois fillettes et lui-même :) |
Chacun des quatre veut sa part.
PAUL, toujours avec la voix de Monsieur Proverbe (x).
Si Marthe y consent, je dis même :
« Le tout ne vaut pas le cinquième. »
Car j'aime bien la tarte aussi!
MARTHE, étonnée, mais aimable.
Vous êtes invité.
(x) Et toujours sans regarder son interlocuteur.
PAUL, inclinant la tête sans la regarder.
Merci.
MICHEL, montrant la barbe de Paul.
Ce sera mettre à dure épreuve Cette belle barbe de fleuvel
PAUL, sans le regarder.
Comment cela ?
MICHEL Malgré vos soins, Vous devez y loger au moins
Le tiers de votre nourriture.
(Au public :)
Je tremble pour la confiturel.
PAUL, avec sa voix naturelle, et gaîment.
Je vais‘te rassurer, mon vieux!
(Aussitôt, et tandis que Jeanne, Marthe et Michel regardent curieusement, Paul ôte vivement ses lunettes et commence à se défaire de sa barbe. Madeleine, passant derrière Jeanne, s’empresse de l'y aider, en restant derrière lui ou à son côté. L’exclamation suivante de Marthe doit partir dès que, la barbe Ôôtée, Paul apparaît reconnaissable.)
MARTHE, les yeux fixés sur Paul C'est Paul!
JEANNE, de même.
Je n’en crois pas mes yeux.
(Paul se lève et regarde ses amis en souriant. De gauche à droite : Paul, Madeleine, Jeanne, Marthe, Michel.)
MICHEL, au public.
Moi, je flairais bien quelque chose, (I se retourne vers Paul.)
MARTHE, à Jeanne.
Une longue barbe en impose, / À JEANNE, à Marthe.
Il a bien déguisé sa voix,
| MICHEL, à Jeanne.
Oui, mais ses yeux riaient parfois A travers ses lunettes.
(Tous regardent Paul.) MADELEINE Frère, Nous t'adressons une prière.
PAUL Laquelle?
MADELEINE
= Avant d'aller goûter, Nous voulons encore écouter La Sagesse qui par ta bouche Nous instruit, nous charme et nous touche, Finis par un petit discours!
MICHEL, au public.
Les plus aimés sont les plus courts.
(Paul porte la main à son front, comme pour réfléchir profondément; puis, comme si une inspiration subite lui était venue, il se met à parler, sans emphase, mais avec une certaine ampleur et des gestes larges. Les deux premiers vers sont adressés au public, les deux autres à ses amis.)
PAUL
La Saint-Jean a trente-six herbes:
La Sagesse du peuple a de nombreux dictons.
Amis, toutes les fois qu'elle parle, écoutons! Mais choisissons bien nos proverbes.
(Accentué avec force, et au public jusqu'à la fin:) Nécessité n'a pas de loi!
Fit l’autre en se ruant sur nous par la Belgique. La France lui jeta ce dicton énergique :
Charbonnier est maître chez soil (Les quatre auditeurs applaudissent.)
MICHEL, au public.
Certe, une éloquence pareille
Vous creuse l’estomac en un clin d'œil. Aussi, Comme proverbe, moi, je retiens celui-ci :
Ventre affamé n'a pas d'oreille.
MADELEINE, à Paul.
Conclusion : ne dis plus rien.
PAUL, aux autres personnages.
Je me tais : la parole est à la gourmandise!
Allons, (Montrant le public de sa main droite :) et que l’aimable assistance nous dise.
(Il s’interrompt; sa voix et son geste demeurent suspendus. Court moment de silence, tandis que tous le regardent.)
£ MARTHE Quoi?
PAUL, au public.
Tout est bien qui finit bien.
(H s'incline devant le public en disant les deux derniers mots; tous saluent en même temps que lui. Rideau.)
Aux Écoles du XX° arrondissement de Paris.
AVERTISSEMENT
Voici la plus importante — tout est relatif — de nos piécettes et, par suite, celle qu’il faudrait le moins songer à représenter, si l’on n'avait pas les interprètes qu'il faudrait pour cela.
Ici, ce n’est point en passant — comme dans Monsieur Proverbe — que nous touchons à la grande guerre; elle est Le sujet même de la pièce, et l’heureuse nouvelle de sa terminaison ne doit pas nous empêcher — bien au contraire — de sentir toutes les angoisses dont elle a été la cause, particulièrement dans le cœur des pères et des mères, représentés par un bûücheron et une bücheronne, Philémon et Baucis de nos montagnes.
Cependant, les jugements ambitieux, les vastes considérations sur la guerre et la paix, n’ont rien à faire dans notre pièce. Tout ce qui est à désirer, c’est que deux de ses interprètes, Martin et Martine, sachent montrer avec naturel, avec émotion, le retentissement des souffrances de la guerre dans leurs vieux cœurs pleins de tendresse, et que deux autres, Verduron et Verduronnette, dans leurs rôles d’esprits follets, fassent bien sentir que les plus jeunes cœurs, les plus simples esprits et, si l’on veut, tous les êtres et toutes les choses, sortis de la même nature que nous, peuvent s'associer, par une pitié plus ou moins consciente, à toute la douleur humaine et l’adoucir par la grâce, par la gentillesse, par une innocente gaîté.
La Bonne Nouvelle, dont la représentation doit durer une petite demi-heure, — le dialogue étant pris dans un mou-
Et
vement convenable, et en tenant compte des jeux de scène et des silences, — n’a que ces quatre personnages : Marlin et Martine, qui ont l’un et l’autre dépassé la soixantaine, Verduron et Verduronnette, follets sans âge, qui ont une figure et une taille d’enfants. Pour les deux premiers: il
faudrait donc, en principe, deux adultes, — un homme et une femme, — transformés en vieillards, et, pour les deux autres, deux enfants, — un garçon et une fille, — de dix
à treize ans. Mais un adolescent, une jeune fille, convenablement grimés et attifés, pourront figurer Martin et Martine; deux jeunes filles pourront aussi être chargées de ces deux rôles. D'autre part, Verduron sera, si l’on veut, une fillette travestie en garçon, et les rôles des deux follets ne
perdraient rien à être tenus par deux jeunes filles, — deux toutes jeunes filles, — pourvu qu'elles fussent de très petite taille.
Je me permets de renvoyer le lecteur aux Indications pratiques placées à la suite de la pièce, pour plus de détails sur les personnages, sur les costumes, sur le décor, les accessoires et la chanson finale, qui appelle un petit groupe choral de garçons et de fillettes, ou bien, s’il est trop difficile à réunir, de fillettes ou de garçons seulement.
Il me reste à dire pourquoi cette piécette — la dernière, probablement, que j'aurai écrite — est dédiée aux écoles au xx° arrondissement de Paris. Je ne fais que reconnaître ainsi une dette de gratitude. Depuis de longues années, j'ai toujours reçu dans les écoles de cet arrondissement le plus affectueux accueil, et j'ai eu le grand plaisir d'y trouver dans le personnel enseignant, comme chez les inspectrices et inspecteurs, de précieuses collaborations, la plus touchante et la plus efficace bonne volonté chez les élèves, enfants ou jeunes filles, et nous y avons eu — nous y avons toujours, au moment où j'écris — ces auditoires de familles populaires qui, étant groupées à l’école, dont elles ont le juste respect, sont le plus sérieux, le plus ouvert, le plus vivant et le plus cordial des publics. Innombrables sont les chants — musique classique ou mélodies populaires — que j'ai pu faire
exécuter là, soit par des chœurs mixtes d’instituteurs et d’institutrices, soit par des voix de femmes, de jeunes filles, de garçons et de fillettes. Les récitations, les saynètes, ne furent point négligées; entre autres choses, deux pièces, alors inédites, du « Théâtre du petit Chaperon rouge » — Dans le Jardin et À la cuisine — furent représentées pour la première fois dans des écoles de filles du XX® arrondissement, avec une sorte de perfection ingénue et la plus délicieuse mise en scène, à laquelle ne manquaient même pas de très jolis décors, brossés tout exprès. C’est donc m'’acquitter faiblement envers mes amis du XX° que leur dédier l’une des saynètes de ce petit ouvrage, — celle où j’ai mis le plus de mon cœur. |
Noos | Varrointn
Tu: scène est en France, le 12 novemt
On est sur le platcau d’une montagne couverte d’arbres, parmi lesquels les sapins dominent. Le lieu occupé par la scène est une clairière. À droite, par rapport au spectateur, se trouve, au deuxième plan, l’entrée de la maisonnette où habitent le bücheron et la bûcheronne.
Presque à l'extrémité droite et presque à l’extrémité gaude la scène, au premier plan, se trouvent deux buissons bien garnis de leurs feuilles, bien qu'on soit près de la minovembre: ce seront, par exemple, deux buissons de houx. Chacun de ces buissons peut cacher une personne de très petite taille, comme Verduron où Verduronnette.
Pour se cacher derrière le buisson de gauche, on passe entre la rampe et le buisson, et l’on se place à gauche du buisson, c’est-à-dire à l’extrémité gauche de la scène, à un pas de la rampe (1). En remplaçant le mot « gauche » par le mot « droite », on saura tout ce qu'il faut savoir pour se cacher derrière le buisson de droite. À ces deux places, on est parfaitement visible au spectateur, mais non pas à un personnage se trouvant en scène entre les deux buissons. =
Le rideau étant levé ou écarté, s’il y en a un, on voit apparaître, sortant de la cabane, — ou, plus simplement, venant de la droite au deuxième plan, — Verduron et Verduronnette, qui portent une table ronde, autour de laquelle quatre personnes pourraient s’asseoir. Verduronnette est devant, Verduron est derrière. Ils s'arrêtent avant que Verduronnette ait atteint F’axe qui sépare la largeur de la
(1) Je désigne par ce mot le bord de la scène, tout en sachant bien que, dans nos théâtres d'amateurs, il n’y aura généralement pas de rampe lumineuse, comme dans les théâtres réguliers.
scène en deux parties égales. La table sera donc dans la moitié droite de la scène. Elle ne doit cependant pas être masquée par le buisson de droite.
Toutes les entrées et sorties se feront, soit par la droite au deuxième plan, où est censée être la porte du logis, plus ou moins masquée par le buisson de droite, soit par le, fond à gauche, d’où est censé partir le sentier qui descend vers la vallée, soit par le fond à droite, où le plateau est censé se prolonger.
Scène première VERDURON, VERDURONNETTE
VERDURON, au public, quand la table est en place (1). - Manger dehors en plein novembrel VERDURONNETTE, à Verduron.
On est mieux que dans une chambre.
VERDURON, à Verduronnette.
Mais que diront les deux époux Que c’est plus gai. (Au public :) L'air est si doux!
VERDURON Soit. Prenons le pain dans la huche.
VERDURONNETTE À nous deux inclinant la cruche, Emplissons d’eau claire un grand pot.
| VERDURON
Prenons deux couteaux : il en faut Pour le fromage.
(1) Il exprime un étonnement amusé.
VERDURONNETTE
| Plus, deux verres, Peux assiettes et deux cuillères :
Ils mangent la soupe à midi.
VERDURON, après avoir réfléchi un instant.
C’est tout.
VÉRDURONNETTE Non, petit étourdi | VERDURON Que manque-t-il ?
VERDURONNETTE Le sel.
VERDURON C’est juste.
À l'heure aimable où l’on déguste, Chacun doit saler à son goût.
En route! Ceite fois, c’est tout.
(Ils sortent vivement par où ils sont venus, Verduron le premier. La scène reste vide un instant. Puis ils reparaissent, Verduronnette la première. Elle tient à deux mains deux assiettes creuses placées l’une sur l’autre et contenant deux verres, deux couteaux et deux cuillères; Verduron porte sous son bras gauche un pain rond, ou un gros fragment de pain rond, et dans sa main droite une assielte, sur laquelle ont été placés le fromage et la salière. Ils posent le tout sur la table, mettent deux couverts en face l’un de l’autre, à droite et à gauche de la table par rapport au spectateur, et laissent au milieu .de la table le pain, le fromage dans l'assiette. Verduron, qui a mis le couvert de droite, tandis que Verduronnette mettait celui de gauche, inspecte en silence l'ouvrage fait, se demandant s'il ne manquerait rien. Tout à coup il s'aperçoit d’un oubli.)
VERDURON, un peu railleur, à Verduronnette.
Il manque une chose, ma belle,
VERDURONNETTE, étonnée.
Quoi donc?
VERDURON
Devine.
(Verduronnette réfléchit un instant }
VERDURONNETTE, vivement.
Une escabelle AS Pour chacun de nos vieux amis.
VERDURON
Deux sièges seront bientôt mis!
(Il sort à droite en courant. Verduronnette fait quel ques pas vers la gauche de la scène.)
VERDURONNETTE Dame Cruche étant invisible, Emplir le pot fut impossible :
Ils l’empliront eux-mêmes.
(Verduron rentre vivement avec deux escabeaux, qu'il place à droite et à gauche de la table. Quand c'est fait, Verduronnette reprend :)
Bon.
Qu’allons-nous faire? Danser?
VERDURON Non.
Il faut débiter ton histoire À ce très aimable auditoire.
(Ces derniers mots ont été dits en désignant le public de la main. Verduronnette s’avance à deux pas de la rampe. Elle est dans la partie gauche de : la scène. Verduron se place, symétriquement à
elle, dans la partie droite, masquant la table en partie.)
VERDURONNETTE, au public, en désignant Verduron avec sa
| main gauche.
Amis, ce gai petit iuron Répond au nom de Verduron.
Moi, maligne quoique jeunctte,
Je me nomme Verduronnette.
(Elle achève en saluant.)
VERDURON, au public.
Nous sommes des esprits follets.
Nous n'habitons pas les palais;
Nous leur préférons les chaumières, Et nos besognes coutumières,
C’est de rendre service aux gens.
VERDURONNETTE, toujours au public.
Tous nos pareils sont indulgents; Mais vivre chez dés égoïstes
Nous rendrait malheureux et tristes.
Si nos hôtes n’ont pas de cœur,
Si d’un mauvais rire moqueur
Ils accueillent une infortune,
Loin de leur demeure importune Nous filons, sans un mot d’adieu, Par les chemins du beau ciel bleu.
Lorsque la maison nous agrée,
Le baiïl est de longue durée :
Parmi ses braves habitants
Nous pouvons séjourner sept ans.
VERDURON (1).
D’après une règle inflexible, Un follet doit être invisible.
Frappons-nous un regard humain?
Il faut partir le lendemain.
VERDURONNETTE
On ignore notre présence ; Peut-être, avec reconnaissance,
La soupçonne-t-on; mais c’est tout.
Les gens apprennent d'un seul coup Que nous protégions leur demeure Et que nous partons.
(1) Les quatre vers de cette réplique doivent être bien soulignés, sans hâte, comme très importants pour l'intelligence de la pièce.
VERDURON, avançant d’un pas.
Tout à l'heure,
Vous verrez Martine et Martin, Aux yeux purs comme un frais matin.
En pleine montagne sauvage Ils vivent seuls. Quel bon ménage Ils font sous les sapins épais!
C'est l’asile aimé de la Paix.
Le bücheron, la bücheronne, Que le grand silence environne, Commencent à se faire vieux; Ils ne s’en chérissent que mieux.
En se cachant leurs bons offices, Ils se rendent mille services.
On a donc ici du loisir; Mais nous y restons par plaisir.
VERDURONNETTE, avançant d’un pas.
Depuis cinq ans que cela dure, Dans cette odorante verdure, D'un vol léger, le temps a fui.
S'il fallait partir aujourd’hui, Cherchant une autre résidence, J’en oublierais d'aimer la danse, Qui me rend le cœur si joyeux!
(Une pause ; puis, le cœur gros :) Ah! je redoute les adieux.
VERDURON, à Verduronnette.
Apaise-toi, Verduronnette.
Nous vivrons dans la maisonnette Encor deux ans.
VERDURONNETTE, à Verduron.
C'est mon espoir.
VERDURON Mais ne te laisse jamais voir.
VERDURONNETTE Sois tranquille, cher petit frère, Je ne suis pas si téméraire! 3 Dès que j'entends le moindre bruit, Je me cache, même la nuit. VERDURON, au public.
Le cher hôte, la chère hôtesse,
Ont leur lourde part de tristesse.
Les consoler? Je voudrais bien.
Comment faire? Je n’en sais rien.
VERDURONNETTE, au public.
Pauvre Martin! Pauvre Martine!
Dans leur âme presque enfantine Avait survécu la gaîté.
Solitude, âge, pauvreté,
Tout cela ne leur pesait guère, Lorsque survint l’horrible guerre.
Les trois grands fils...
(Tandis que Verduronnette prononçait les mots : ne leur pesait guère, Verduron a dressé l'oreille; puis il a écouté attentivement, l'oreille droite tendue yers le fond à gauche)
VERDURON, interrompant Verduronnette.
J'entends un pas.
VERDURONNETTE, après avoir écouté un moment.
Oui, cachons-nous.
VERDURON ‘ Ne parlons pas.
VERDURONNETTE, au public.
Ainsi donc, bonnes gens de France, (Faisant une révérence (1):)
(x) C'est-à-dire que, tout en disant le dernier vers de la réplique, elle incline gracieusement la tête et le buste, plie le genou gauche, porte le pied droit en arrière en pliant le genou droit, et saisit délicatement sa jupe entre le pouce et l'index, des deux mains, à droite et à gauche.
Je vous tire ma révérence.
lle se cache vivement derrière le buisson de gauche, tandis que Verduron se cache derrière le buisson de droite. Tous deux, comme il a été dit, restent visibles au spectateur. Martin entre par le fond à gauche. Il tient à la main une très grosse , cruche pleine d’eau, dont le poids l'oblige à marcher lentement. Il s'avance vers le milieu et jusqu'à deux pas de la rampe, s'arrête, pose sa cruche à terre, tire de la poche de son pantalon un grand mouchoir à carreaux et s'essuie le front en silence. Toutes les répliques des deux follets sont faites en aparté. Sauf aux endroits où la direction de leur regard est spécifiée, ils peuvent écouter, soit face au public, soit en regardant Martin et, plus tard, Martine.)
Scène II . MARTIN, VERDURON, VERDURONNETTE
MARTIN, remettant son mouchoir dans sa poche
Ouf! on n’est plus jeune : ça se connaît dans les jambes, aussi dans les reins, et un peu partout. On est bien ici quand on y est, avec du soleil, de l'air, de bons endroits pour les chèvres, et on y marche sans grimper ni descendre; mais la source est un peu bas, et le sentier qui monte chez nous est rude, quand on a déjà cogné plusieurs heures. C'est vrai que ça scrait encore bien plus dur pour ma vieille Martine, et c’est pourquoi j'aime à lui monter sa cruche le plus souvent possible. (Souriant :) Elle croit que ce sont les follets, et moi je ne dis pas non; comme ça, clle ne se tourmente pas pour moi. (Plus sérieux :) Ça n’est pas qu'il n’y en ait pas, des follets. D'abord, tout le monde dit qu’il y en a; et puis, on ne m'ôtera point de la tête que, justement, il y en a chez nous!
VERDURON, tourné vers Martin (1).
Oh! ça, c’est vrai, mon vieux Martin.
(1) Qu'il entrevoit tant bien que mal ou qu'il devine à traverson buisson.
VERDURONNETTE, tournée vers Martin.
Rien au monde n'est plus certain.
MARTIN
S'il n’y avait pas des follets autour de nous, comment donc est-ce que tout marcherait à peu près bien? Il y aurait au moins quelque petit accident de temps à autre: la miche ne serait pas toujours là quand on en a besoin; on n’aurait pas, à point nommé, les quatre sous qu'il faut pour faire bouillir la marmite, avec un petit coup de vin à boire le dimanche. (Une pause. Il réfléchit.) Tout ça, encore, ça ne prouverait peut-être pas grand'chose ; mais c’est un tas de petits services qui vous sont rendus on ne sait par qui ni comment. Ainsi, tout à l’heure, en passant avec ma cruche pleine à l’endroit où je scie mon bois, n’ai-je pas vu un tas de jolis rondins tout sciés, qui n'étaient pas là quand je suis descendu? C’est comme avéc les fagots : bien sûr que Martine en fait sa bonne “part, et il faut toujours l'empêcher d’en faire trop; mais, pour une quantité d’autres, on dirait qu'ils se font tout seuls. Alors Martine dit comme ça que ce sont les follets qui besognent pour nous, et m'est avis qu'elle dit vrai.
VERDURON, souriant.
Pas toujours, Martin ; pas toujours | | VERDURONNETTE, de même.
Elle te-joue aussi des tours.
MARTIN, avec tristesse.
Ah! ma pauvre Martine! Si elle pouvait ravoir ses trois fieux! Beaucoup d’autres ont été moins heureux que nous, c'est vrai; et cependant Pierre est prisonnier là-bas, Jacques a une jambe de moins, et ce sont des transes continuelles pour notre Jean, qui en a vu de si dures. C’est vrai qu'il n’est plus au feu pour
l'instant, mais, dans peu de jours, faudra bien qu'il y retourne, Et combien de temps ça va-t-il encore durer? On fera tout ce qu’il faudra, bien sûr; mais c’est long, dame, c'est long...
(Il fait un geste de découragement.)
VERDURON, au public.
Que je les plains, ces pauvres vieux!
3 VERDURONNETTE, de même.
J'en ai des larmes plein les yeux.
(Elle se détourne vers la gauche (1), portant sa maïn gauche à ses yeux. Elle restera un moment. dans cette position, puis elle découvrira son visage et, tout émue encore, se remettra face au public. Elle
se tournera ensuite vers Martin, qui s’est remis à parler aussitôt après la réplique de Verduronnette.)
MARTIN Ça me paraît comme ça que Pierre n'est pas trop
mal tombé; mais comment est-ce qu’on les nourrit,
là-bas? Un petit colis de temps à autre, quand if le reçoit, ça n’est pas grand'chose. Jacques est bien soigné dans son hôpital; mais voilà, il ne pourra plus
grimper jusqu'ici pour nous voir. Et le: pire de tout, c'est le petit, qui n’a rien attrapé encore, mais qu'ils peuvent nous tuer demain... Enfin, il faut avoir du
courage pour en donner à ma pauvre vieille... Mais
je cause tout seul, à présent. Allons, il s’agit de por-. ter cette cruche dans la cabane, sans que Martine me voie. (Comme il vient de saisir la cruche et de füire
un mouvement vers la droite (2), il aperçoit la table prête.) Tiens! eïle a déjà mis la table.
VERDURON, tourné vers Martin.
Ça, c'est l'ouvrage des follets.
VERDURONNETTE, attendrie et souriante.
Brave Martin! Que tu me plais!
(G) C'est-à-dire qu’elle tourne un peu sur sa droite. (2) C'est-à-dire sur sa gauche.
MARTIN
Elle a bien fait de la mettre dehors : l’air est tiède, et pas un souffle de vent. C’est bien sûr une gentillesse de notre patron saint Martin; c'était hier sa fête. Mais il n’est pas encore midi au creux de mon estomac. Avant la soupe, je finirai d’abattre le vieux hêtre.
(Il sort à droite (x), la cruche à la main, en passant devant la table. Dès qu'il est sorti, Verduron et
Verduronnette s'échappent de leurs buissons et accourent l’un vers l’autre.)
Scène III VERDURON, VERDURONNETTE
VERDURONNETTE, se tournant vers le côté par où est sorti Martin.
Bon travailleur de la forêt, Comme je t'aime!
= VERDURON, au public.
Il donnerait
L’avant-dernière de ses nippes Et la dernière de ses pipes Pour que sa Martine ait un peu De joie et de douceur.
VERDURONNETIE, tout affligée, au public.
Mon Dieu!
Quand donc finira la tuerie?
VERDURON, à Verduronnette.
Bientôt, petite sœur chérie.
(Au public, avec fierté :) Chacun a bien fait son devoir, Et nous leur en avons fait voir
(3) Pour entrer dans la cabane, s’il y en à une.
De toutes les couleurs, aux Boches!
(A Verduronnette:)
Oui, te dis-je, les temps sont proches :
Déjà leur désastre est complet.
Quoi d'étonnant? Pas un follet
N'habite plus leur sombre empire.
(Au public:)
Pour un peuple il n’est rien de pire.
Les follets, ça n'a lair de rien;
Mais sans eux rien ne marche bien.
Donc, ça va finir.
VERDURONNETTE Je l’espère:; Maïs que je plains ce pauvre père, Ceite pauvre vieille maman...
(Verduron a dressé l'oreille tandis que Verduronnette disait: ce pauvre père, et il a regardé vers le fond à droite.)
VERDURON, interrompant Verduronnette.
La voici : chut! Pour le moment, Faisons trêve à ce babillage,
VERDURONNETTE, finissant la phrase.
Et cachons-nous dans le feuillage.
(Ils retournent vivement à leurs cachettes de tout à l'heure. Par le fond à droite, Martine entre à pas lents, la tête basse, en tricotant. Elle passe à quelques pas derrière la table, qu'elle n’aperçoit pas, s’'avance vers le milieu de la scène, s'arrête à deux pas de la rampe et, là, cesse de travailler à son ouvrage, qu'elle continue de tenir à la main.)
Scène IV MARTINE, VERDURON, VERDURONNETTE
MARTINE
Je l’avais vu descendre le sentier; probable qu'il allait abattre un arbre de ce côté-là, et j'avais toujours peur qu'il ne m'’aperçoive en remontant. Tout à l'heure, il m’a semblé voir de loin son chapeau; alors je me suis sauvée à travers les sapins. Sans ça, je lui en aurais scié davantage. Pauvre cher homme! il croit que ce sont les follets, et j'en suis bien contente; autrement il me gronderait fort. Il est si bon! Mais il est plus vieux que moi, et je vois bien que. sa force commence à baisser. (Un silence; elle réfléchit.) Les follets ! bien sûr qu'il y en a, des follets |!
Seulement, ça n'est pas eux qui font tous les fagots… - Ah ! par exemple, s’il s’agit de remplir la cruche, c'est leur affaire. Aussi je ne me dérange quasiment plus pour aller à la source. (Regardant autour d'elle, et parlant plus haut :) Petits amis du pauvre monde, si vous m'entendez, merci à vous!
(Elle reprend son ouvrage, tourne sur sa gauche et, tout en travaillant, s'approche lentement de la table. Pendant ce temps, Verduron parle ; il a commencé dès qu'elle s’est tue.)
VERDURON, au public.
Les compliments que nous destine cette bonne vieille Martine doivent aller à son mari; mais j'en ai le cœur attendri.
(Martine, que l’on voit presque de dos, s'arrête brusquement devant la table.)
MARTINE Comment! la table est là! (Elle se retourne vers le
public.) C’est encore un coup des follets. Ils auront pensé que ça serait moins triste pour nous de man-
ger là, par le joli temps doux qu'il fait au milieu de l’automne. Merci encore, mes braves petits follets!
(Elle s’assoit sur l’escabeau de gauche, presque tournée vers le public. Son ouvrage à la main, elle reste immobile et pensive. Dès qu'elle s’est tue, Verduronnette a parlé.)
VERDURONNETTE, tournée vers Martine.
Des malins, bonne vieille mère, souriraient en disant : « Chimère! » Mais tu dis vrai, cette fois-ci. Il m'est doux au cœur, ton merci.
(Ces mots ont été dits avec une discrète émotion. Presque aussitôt, Martin (1) entre par la droite au second plan. Apercevant Martine, il s'approche sans bruit et reste debout à droite de la table, En
hochant la tête avec compassion, il regarde sa femme, qui ne le voit pas.)
Scène V
MARTIN, MARTINE, VERDURON, VERDURONNETTE
MARTIN, au public, après un silence.
Sês doigts ne remuent pas : il faut ‘qu’elle ait bien
du souci. | (I s'avance jusqu'à elle, derrière la table, et lui pose sa main droite sur l'épaule gauche, affectueusement.)
MARTINE, tressaillant.
Ah! c’est toi, mon homme?
MARTIN
Oui, ma femme, c’est moi. Tu penses toujours à eux, ma pauvre; et moi aussi. Mais ne t’afflige pas trop. Ga va bientôt finir; les dernières nouvelles étaient bonnes, très bonnes. Pierre nous reviendra un peu maigre, mais tu le remplumeras avec ta bonne soupe. Puisque Jacques ne pourra plus monter -ici,.
(1) Sortant de la cabane, s’il y en a une.
nous descendrons le voir au village; adroïit comme il est de ses mains, il saura bien y gagner sa vie. Et quant au petit, ne t’effraie pas : il est un peu à l’arrière pour le moment, et l'armistice, comme ils disent, va venir.
(Il laisse retomber sa main droite.)
MARTINE
Oui, mais quand? quel jour? Ah! c’est un malheur qu’on n'ait pas eu de nouvelles, avant-hier dimanche!
MARTIN
Si j'avais pu prévoir Ça, je serais bien descendu. J’ai attendu jusqu'au soir. Celle qui remplace le facteur aura été malade. Elle n’a jamais manqué de nous porter le journal chaque semaine.
MARTINE
Parfois avec une lettre. Elle gagnait bien son cassecroûte et son verre de vin. Mais, cette fois-ci, ni lettre ni journal. On se mange le cœur quand on n’a pas de nouvelles. ;
MARTIN
Patiente encore un peu. Moi, je vas finir d’abattre ce vieux hêtre, tu sais, qui est tout malade. Il pourrait faire du dégât en tombant. Quand est-ce que tu trempes la soupe?
MARTINE, réfléchissant, Comme ça dans une demi-heure.
MARTIN
Elle embaume déjà toute la cabane. Allons, à tantôt. Sois bien raisonnable. |
MARTINE
À tantôt, mon homme.
(Martin se dirige vers le fond à gauche et sort.)
MARTINE, après un silence.
Il faut que je relise ne de ses lettres. (Elle pose son ouvrage sur la table et fouille dans la poche de son tablier.) Oui, je l’ai bien là, mais je n’ai pas mes lunettes. (Elle se lève et sort à droite (x).)
Scène VI VERDURON, VERDURONNETTE
VERDURONNETTE, s'élançant hors de sa ‘cachette. Écoute, petit frère!
VERDURON, s’élançant à sa rencontre. :
Quoi, Petite sœur?
Si j'étais toi, Qui devances les hirondelles...
VERDURON, interrompant, au public.
Oh! ça, c’est vrai! Je n’ai point d'ailes, Mais je file comme le vent.
VERDURONNETTE, continuant sa propre phrase.
J'irais voir au village...
VERDURON, devinant la pensée de Verduronnette et l’interrompant. Avant Qu'il s’écoule un petit quart d'heure, Par le. vert sentier, que j’effleure À peine, j'y vais et reviens.
VERDURONNETTE Va vite.
(1) Pour entrer ou comme pour entrer dans la cabane. Elle passe devant la table.
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Sans cor et sans chiens, Hop! faisons la chasse aux nouvelles (I sort au galop par le fond à gauche.)
VERDURONNETTE, après un silence.
Puissent leurs angoisses cruelles Tout à l'heure s'évanouir | Et leurs vieux cœurs se réjouir!
(Elle regagne sa cachette à pas lents. Un instant après, * Martine entre en scène, par le second plan à droite, son étui à lunettes dans sa main gauche. Passant devant la table, elle s’asseoit sur lescabeau de gauche, presque face au public, et pose l’étui sur la table. Verduronnette, tournée vers Martine, l’écoutera immobile.)
Scène VII MARTINE, VERDURONNETTE : MARTINE
Je pense bien aux deux autres, je pense à eux autant qu'à lui, mais c’est lui, depuis des mois, qui a été le plus au danger, et il va y être encore, mon pauvre chéri. Martin dit quelquefois, pour me taquiner : « C’est ton benjamin. » C’est vrai que c'est le plus jeune, mais je ne l’aime pas plus que ses frères. Seulement, dans quatre ou cinq jours, si ça n’est pas fini, peut-être que le malheur tombera sur lui... (Une pause.) J’aime bien à relire ses lettres, parce qu'il dit toujours des choses si gentilles... Ah! si nous avions pu le faire étudier, il serait bien devenu instituteur ou quelque chose comme ça. Son maître était si content de lui, quand il allaït à l’écolel Il n’y a pas tant d'années qu'il a eu le certificat; dix ou douze ans... Et depuis ça, quand il a un moment, c’est pour ouvrir un livre. (Une pause.) La lettre que j'aime le mieux, c’est quand il parle des soins que les autres ont eus
pour eux, les petits, à leur arrivée au cantonnement, avant qu'ils aillent au feu pour la première fois. Mon. Jean pensait bien que sa vieille maman serait inquiète de tout. Il venait de quitter la ville où on les avait exercés. Avant qu'il arrive aux tranchées, avant toutes les horreurs qu'on n'ose pas croire, je me ,demandais s’il ne souffrirait pas trop, et comment les anciens recevraient mon pauvre petit gars... I a compris ce qui me pesait sur le cœur, et alors il m a écrit cette lettre, que j’ai relue bien des fois.
(Elle ôte ses lunettes de l’étui, les met sur son nez, prend une lettre dans la poche de son tablier, la tire de l'enveloppe, et, sans se presser, la lit en silence. Après un moment, elle dit:)
C’est surtout ce passage-là :
(Elle lit à haute voix :)
« Jamais je n'ai vu un accueil plus gentil que celui de ces hommes qui descendaient du feu et qui allaient y remonter. Ces hommes-là savent qu'on vient chez eux pour les aider, pour supporter leur vie dure, pour partager leur souffrance, leur peine. Ils tâchaient de rendre leur figure plus gaie et que le cantonnement ne paraisse pas trop vilain. « Oh! vous serez bien avec nous », disaient-ils. Ils ont rapproché leurs paillasses pour nous faire place; ensuite, ils sont allés chercher de la paille, ils l’ont étendue, et notre lit était fait. Ici il n’y a plus de bleus ni d'anciens; il n’y a plus que des frères. Ça vous remuait de voir ces hommes préparer à leurs camarades un lit de paille, le lit du soldat. Je ne sais pas où ceux qui vivent comme des sauvages, dans des trous, je ne sais pas où ils ont appris à être comme une maman avec son petit. Cette paille me tenait chaud au corps et aussi au cœur. On ne nous laissera manquer de rien. Tu peux être tranquille pour ton Jean, ma petite mère chélleses D
(Martine porte la lettre à sa bouche pour la baiser; puis elle la remet dans l'enveloppe et ensuite dans sa poche, Ôte ses lunettes, les remet dans l’étui et
l'étui dans sa poche ; ensuite elle sessuie les yeux avec son mouchoir. Tout cela doit être fait sans aucune hâte. Pendant ce temps, Verduronnette, émue, ne cesse de la regarder ou, du moins, de rester tournée vers elle. Martine reprend son ouvrage,
se lève et parle,.tout en commençant à tricoter.) Il faut que j'aille donner un coup d'œil à la soupe. Et puis, il n’y a pas d’eau sur la table. Tout à l’heure, j'ai bien vu la cruche pleine dans la maison; il faudra en mettre dans le pot,
(Elle se dirige vers la cabane, à pas lents, tricotant toujours, passe devant Ha table et sort à droite. Verduronnette, à ce moment, sort de sa cachette. Elle s’avance vers la droite, en dépassant l’axe qui en partage la largeur en deux parties égales.)
Scène VIII VERDURONNETTE, puis VERDURON
VERDURONNETTE, face au public.
O Verduron, traverse l’air
Et_ reviens, vif comme l'éclair,
Pour consoler celle qui pleure. = Tu n'as demandé qu’un quart d’heure,
Et le temps me semble bien long...
(Elle tourne sur sa droite, fait quelques pas en tournant le dos à la rampe et regarde vers le fond à gauche. Après un moment d'attention, elle s’écrie:)
Le voilà! le voilà! , (Faisant un pas vers lui :) Viens donc !
(Après un moment, Verduron entre par le fond à gauche, en courant et en criant.)
VERDURON
{ Victoire! Victoire! Victoire!
(I arrive très vivement sur le devant de la scène. Verduronnette a suivi son mouvement. Tous deux sont près de la rampe; mais maintenant, c’est Verduron qui est à gauche et Verduronnette qui est à aus Le dialogue n'est pas interrompu un instant. |
VERDURONNETTE, toute frémissante.
C'est la paix?
VERDURON
Oui ! tu peux m'en croire, On ne se bat plus.
VERDURONNETTE, au public.
Quel bonheur !
VERDURON
S'ils avaient un maître sonneur, On entendrait d'ici les cloches.
Mais, sans lui faire de reproches, Le bedeau ne vaut pas un clou.
On dirait, tant le son est mou, Que les cloches sont enrhumées.
N’empêche que les deux armées Se croisent les bras.
VERDURONNETTE, tout émue, au public.
Plus de sang!
Quel bonheur!
VERDURON
C'est en me glissant
Dans les groupes, sans qu’on me voie Que j'ai pu savourer la joie Des bonnes gens. Nos ennemis, Bon gré, mal gré, se sont soumis;
(Avec une pointe de fierté :) Nous leur accordons l’armistice.
(Au public :) Vive la France et la Justice!
VERDURONNETTE, de même.
Oui, mais aussi, vive à jamais L'heureuse, douce et noble Paix! :
VERDURON
Amen!
: en VERDURONNETTE, troublée par une idée subite.
Comment allons-nous faire Pour apprendre à la pauvre mère Que son Jean ne risque plus rien? VERDURON, perplexe. :
Tiens! c’est vrai. Cherchons le moyen...
Sans nous montrer.
VERDURONNETTE
Ca va sans dire.
VERDURON Si les follets savaient écrire!
VERDURONNETTE Hélas! on ne nous l’apprend pas.
VERDURON
Je pourrais redescendre en bas Demain matin: quelque mazette Laisserait passer sa gazette
Hors de sa poche; et moi, malin.
VERDURONNETTE, l’interrompant.
Veux-tu te taire, grand vilain!
(L'index levé, elle commence gravement un petit sermon :)
Chiper deux sous.
(Verduron tressaille et désigne la maison avec sa main gauche :)
VERDURON, interrompant Verduronnette.
La porte crie.
C'est sa vieille maman chérie.
VERDURON
Vite, il faut nous dissimuler.
(Il court vers la cachette de gauche, tandis que Verduronnette se réfugie dans celle de droite (x). Martine entre en scène par le second plan à droite, tenant un pot rempli d’eau... Elle passe, cette fois, derrière la table, pose son pot dessus et s’assoit sur l’escabeau de gauche, tout à fait face au public. Elle fixe les yeux à terre et songe, anxieuse. Verdutonnette, tournée vers elle, l’observe avec une tendre compassion.)
VERDURONNETTE, au public, après un long silence. Ah! que je voudrais lui parler!
(De nouveau elle se tourne vers Martine.)
Scène IX MARTIN, MARTINE, VERDURON, VERDURONNETTE
(Par le fond à gauche entre Martin. Apercevant Martine immobile, il s'arrête brusquement et:la regarde avec tristesse. Puis il s’avance jusqu’à elle, se penche et lui prend doucement la main droite dans ses deux mains.) 3
MARTIN, affectueusement.
Eh bien, ma pauvre vieille Martine, tu songes toujours? (Elle fait deux fois, de la tête et lentement, un signe affirmatif. Martin reprend ensuite:) Oui, tu as bien de la péine, et le temps paraît long... C’est surtout de n'avoir pas de nouvelles... Tiens, demain je descendrai avant le travail, et je trouverai bien un journal à t’apporter. Peut-être qu'il y aura du nouveau. En attendant, sois patiente, ma chère femme : au train dont ça marchaït la dernière fois, il n’y en avait plus que pour quelques jours de guerre...
(Martine se lève subitement et dégage sa main de celles de Martin.)
(x) C'est le contraire de ce qui a eu lieu précédemment.
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Tu voudrais que je n’aie pas tant de souci, Martin, et je suis bien fâchée de L’en faire; mais, vois-tu, ça me fait trop de mal quand je pense au petit. Il y aura peut-être la paix dans une semaine; en attendant, on se tue encore, il y en a encore des centaines qui meurent tous les jours, et, si mon Jean allait mourir maintenant, au moment où ça va finir, ça serait encore plus affreux... Aussi, vois-tu, tant qu'on ne saura pas qu'ils ont cessé de se battre, j'aurai le cœur si gros que je ne pourrai pas te cacher mon chagrin. Je n’en peux plus, mon pauvre homme, je n’en peux plus!
‘(Elle achève en pleurant et en se cachant la figure avec ses deux mains. Martin reste interdit et dé-
solé.)
VERDURONNETTE, violemment émue, à très haute voix.
Et moi, je ne peux pas entendre çal Je ne peux pas! (Elle se précipite hors de sa cachelte et court vers Martine, qui la regarde avec stupeur, ainsi que Martin. Verduron a un geste de saisissement.) Bonne vicille mère, n’ayez plus de chagrin! On ne se bat plus! C’est fini! Votre Jean n'ira plus jamais au feu, et vous le reverrez bientôt avec les deux autres!
VERDURON, à part, avec tristesse.
Et nous, il nous faudra quitter cette douce maison, où nous pouvions rester encore deux années. (JL sort de sa cachetle eb fait quelques pas vers les autres personnages (1).
MARTINE, bouleversée, à Verduronnette.
Mais d’où venez-vous, ma fillette, qui m’annoncez une si grande nouvelle, et d’où vient celui-ci, bien sûr votre petit frèreP
(1) De gauche à droite : Verduron, Martin, Martine, Verduronnette. Martin et Martine sont un peu en arrière par rapport aux deux autres. :
19% THÉATRE POUR LES ÉCOLES VERDURON et VERDURONNETTE, ensemble.
Nous sommes des follets, amis des bonnes gens. MARTIN, à Martine.
Je te le disais bien, qu'il y en avait dans la maison! MARTINE, à Martin.
Et je te le disais bien aussi!
VERDURON
Oui, voilà cinq ans que, Verduronnette et moi, sans nous montrer, nous sommes de la famille.
MARTINE
Mais comment savez-vous que la guerre est finie, chers pelits follets du bon Dieu?
VERDURONNETTE
Mon petit frère Verduron est descendu tout à l’heure au village; il vole comme une flèche. Il a vu tout le monde en fête, les cloches carillonnent, on ne se bat plus, c’est l'armistice! à
MARTIN, très ému.
Enfin, enfin!... Te-voilà délivrée, ma pauvre vieille.
Et moi aussi! Et moi aussi!
MARTINE
Et tout le monde avec nous! Tout le monde! (Avec tristesse) : Excepté ceux que le malheur a touchés, et . qui ne reverront pas leurs enfants... Ceux-là, je les plains de tout mon cœur.
MARTIN | Oui, c’est vrai, tout le monde n’est pas heureux... Cependant, notre pays est délivré, et c’est la paix. VERDURON
I y a vingt-qualre heures que le massacre est fini.
LA
VERDURONNETTE, étonnée.
Vingt-quatre heures? Tu ne m'avais pas dit ça! G VERDURON
Je n'ai pas eu le temps de tout dire. Hier à onze heures, les Parisiens ont entendu sonner les cloches; et elles se sont mises à chanter dans toute la France pendant que le cri de victoire courait à travers le pays. Au village d’en bas, sauf voire respect, on n’est jamais
en avance pour les nouvelles.
MARTIN
Ça c’est vrai.
MARTINE
Quand nos garçons reviendront ici (Avec mélancolie) : — du moins, les deux qui pourront grimper le sentier, — ils seront bien contents de faire votre connaissance, mes petits follets, et ils vous remercieront, comme nous-mêmes, de toutes vos bontés pour nous.
VERDURONNETTE, très affligée.
Hélas! madame la bûcheronne, nous n’aurons pas le plaisir de les voir.
MARTIN, regardant tour à tour Verduronnette et Verduron.
Pourquoi donc, mes enfants?
VERDURON
Nous ne pouvons pas rester dans une maison où l’on nous a vus. Nous ne savions comment faire pour vous avertir que c'’élait fini; alors (désignant Verduronnetle avec sa main gauche) elle est sortie de sa cachette... (Il la regarde; elle baisse la tête avec confusion.) Oh! je ne te ferai pas de reproches, petite sœur; tu as bien fait,:je le comprends; mais, demain matin, il faudra partir et filer où le roi des follets nous enverra. Nous étions bien heureux ici.
MARTIN
Quel dommage, mes petits amis! Sans se connaître, on faisait si bon ménage!
MARTINE
Alors, ma gentille Verduronnette, c’est pour m'ôter un chagrin que tu as fait la chose défendue? Et tu vas quitter un endroit qui te plaisait... Viens, que je t'embrasse pour ton bon cœur.
(Verduronnette s'approche de Martine et se jette dans ses bras. Martine lui prend la tête. à deux mains et l’embrasse sur les deux joues. Puis Martin parle.)
MARTIN
Vous faisiez le bonheur de la maison. Est-ce que le malheur ne va pas entrer après vous?
VERDURON, avec une douce gravité.
Ami bûcheron, n’aie pas peur de ça. Le bonheur de votre maison, c’est vous deux qui le faites en vous aimant bien; et, sans révéler indiscrètement tout ce que j'ai vu, je peux dire que les meilleurs follets, ici,
, Fe c est Martin et Martine.
(Martin et Martine se regardent avec émotion; Martin tend sa main gauche à Martine, qui y pose sa main droite.)
MARTIN
On a vécu ensemble les bons et les mauvais jours. Pour toi comme pour moi, Martine, je peux dire que notre souhait, c’est que l’un ne vive pas longtemps après l’autre. vo ù MARTINE :
Oui, finir ensemble, si c'était possible...
MARTIN, laissant aller la main de Martine.
En attendant votre départ, mes enfants, on a une bonne journée à passer tous les quatre, et la cognée ne travaillera plus aujourd’hui. Pour commencer, “vous allez manger la soupe avec nous.
VERDURONNETTE
Nous pouvons vivre de l’air du temps et du parfum des fleurs,
VERDURON, continuant la phrase.
Du chant des oiseaux et des rayons du soleil; VERDURONNETTE
Mais une bonne soupe mangée avec de bons amis,
VERDURON et VERDURONNETTE, bien ensemble et gaîment. Ca ne nous fait pas peur!
MARTINE
Il y aura aussi un pichet de vin, comme les dimanches, et vous en boirez bien un pelit coup sur le fromage.
VERDURON
Bien sûr, ma bonne mère; et, si vous voulez, pour nous ouvrir l’appétit, on chantera une chanson!
MARTINE Bonne idée!
VERDURON, s’avançant vers le public.
En cessant d’être invisibles, nous avons perdu le don de rimer nos babillages;
VERDURONNETTE, s'avançant vers le public.
Les gentilles petites clochettes qui accompagnaient nos paroles se sont tues;
VERDURON
. 7 [2 2 e Mais nous rimerons bien encore une chanson.
VERDURONNETTE
Par la vertu du pouvoir mystérieux que nou:
n'avons pas, -
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Nous appelons ici les garçons,
VERDURONNETTE Et les fillettes du village d'en bas (1),
VERDURON et VERDURONNETTE, bien ensemble.
- Pour chanter avec nous!
(Aussitôt ‘un groupe d'enfants, — garçons et filles, s’il est possible, — entre par le fond à gauche et
s’'avance vers le devant de la scène. Martin et Martine se placent tout près de la rampe, l'un ayant à sa droite Verduron, l’autre ayant à sa gauche Verduronnette. Les autres chanteurs et chanteuses se massent à droite et à gauche de ces quatre personnages, ou derrière eux, les garçons dans Ja partie gauche, les filles dans la partie droite de la scène, par rapport au spectateur. Tout le monde chante toute la chanson, sauf Martin et Martine, qui ne chanteront que le troisième couplet.)
CHANSON FINALE
(sur l’air américain de Yankee Doodle)
Amis, c’est l'heure de s'offrir Un régal honnîûtc; Enfin les larmes vont tarir, Les cœurs vont refleurir.
Gr) S'il n'y avait que des filles, Verduron dirait : « Nous appelons ici les fillettes », et Verduronnette reprendrait : « Les fillettes du village d'en bas », S'il n'y avait que des garçons, le mot « fil-
lettes » serait remplacé par le mot « garçons » dans les déux répliques.
LA BONNE NOUVELLE 19° Faites, faites la dînette, Bûcheronne et bûücheron (1), Près de la Verduronnette, Près de Verduron (2).
On trinquera pour faire honneur À Martin-Martine (5); O vin, joyeux carillonneur, Annonce leur bonheur !
Il convient que l’on festine, Et c’est l’heure des chansons; Nous boirons, Martin, Martine (4), À vos trois garçons.
En leur faisant de gais saluts, Vive notre France |! (5) Nous sifflerons un coup de plus A tous nos chers poilus.
C’est fini de la souffrance; Douce Paix, rayonne aux cieux | Clair soleil de l'espérance, Luis dans tous les yeux !
(1) Pendant ce vers, tous les exécutants placés au premier rang se tourneront vers Martin et Martine en les saluant. Le bûcheron et la bücheronne rendent le salut, lui à sa droite, elle à sa gauche.
(2) Pendant l’avant-dernier vers du couplet, Verduronnette salue le public en se désignant de la main, et tout le premier rang, y compris Martin et Martine, la désigne du doigt en la regardant. Même jeu, au dernier vers, en ce qui concerne Verduren.
(3) Ou se tourne de nouveau vers le bûcheron et la bûcheronne en les saluant. Ils répondent au salut.
(4) Répétition de la note précédente.
(5) Tous font un geste enthousiaste du bras.
200 THÉATRE POUR LES ÉCOLES (Reprise des quatre premiers vers du dernier couplet.)
En leur faisant de gais saluts,
__ Vive notre France! (x)
Nous sifflerons un coup de plus À tous nos chers poilus! (2)
RiDEAU, s’il Y en a un.
(1) Comme précédemment.
(2) En dehors des gestes indiqués, les quatre personnages feront ceux qui paraîtront les plus convenables, d'un bout à l’autre de la chanson. Par exemple, à Douce Paix... les yeux sont levés, les bras coudés s’écartent; mais le geste des bras a commencé au vers pré-
cédent, c'est-à-dire avec la phrase. Les gestes accompagnant la.
.chanson doivent être réglés comme ceux qui accompagnent le dialogue D LA
INDICATIONS PRATIQUES
PERSONNAGES
Je rappelle que Marin et MARTINE ont dépassé la soixanlaine, que VenpuroN et VERDURONNETTE ont une figure et une faille d'enfants. Je ne reviens pas sur ce qui a été dit du genre d’interprètes (en ce qui concerne l’âge et le sexe) que l’on pourrait donner à ces quatre rôles; l’Avertissement contient tout ce que j'avais à dire sur ce sujet.
Martin sera, autant que possible, assez grand; Martine, de taille un peu moindre. Les deux follets seront sensiblement plus petits que le bûcheron et la bûcheronne; pour accentuer la différence, ils auront des chaussures aussi plates que possible. Verduron doit être au moins aussi grand que Verduronnette. 2
Les qualités essentielles, dans les rôles de Martin et de Martine, sont le naturel, une émotion sincère et contenue, qui jaillit à certains moments. Verduron, Verduronnette, doivent être vifs et gentils; leurs rôles sont assez nuancés; il n’y manque ni la gaîté enfantine, ni la finesse malicieuse, ni l'émotion, ni même, à quelques passages, un soupçon de gravité. Verduronnette est, naturellement, plus sensible que Verduron.
Martin et Martine grisonnent ou Élanchissent. Le bûcheron peut n'avoir point de barbe du tout; il peut aussi, et cela ,me plairait mieux, porter toute la barbe, ou bien — chose que je préférerais encore — un collier de barbe, sans moustache, et laissant à découvert le haut du menton (r).
(1) Dans Théâtre pour les jeunes filles (Armand Colin), j'ai donné, à la suite de Nausicaa, des indications précises sur l'importante question des barbes, généralement affreuses dans les théâtres d'amateurs. Les parties du visage qui sont censées êtres rasées doivent être bleuics au cravon bleu.
J'imagine Martin coiffé d’un chapeau noir à forme ronde et à larges bords, vêtu d’une veste et d'un gilet, d’un pantalon de velours, avec une large ceinture rouge ou bleue, : dans laquelle serait passée sa cognée, ét chaussé de sabots. On pourrait supprimer, soit le gilet, soit la veste. Les habits sont usés; ce sont des vêtements de travail. La cognée n’est pas. indispensable. Les sabots peuvent être remplacés par de gros sbuliers. |
Martine est vêtue comme une vieille paysanne; elle peut avoir une coiffe comme on en voit encore dans le Centre ou en Savoie, ou ailleurs, Un tablier à poches. De gros soulicrs.
Verduron, Verduronnette, sont habillés de vert : Verduron possède un petit chapeau pointu, un pourpoint ou une blouse, une ceinture, une large culotte bouffante, altachée au-dessous du genou; Verduronnette, un corsage sans basques et une robe courte, comme en ont les fillettes de 1x à 12 ans. L’un et l’autre doivent avoir des bas et des souliers ou pantoufles d’étoffe, sans talons, qui, non seulement ne les grandissent pas, mais encore ne fassent aucun bruit. Il faudrait que tout cela fût vert, du même vert ou de plusicurs verts, plutôt dans les verts jaunes que dans les verts bleus, dans des tons délicats, un peu passés, et non pas crus et voyants. Verduronnette m'apparaît couronnée de feuillage de sapin; elle peut avoir encore de la verdure au corsage, au bas de la jupe. Verduron à une petite branche de sapin à son chapeau, et quelque autre feuillage, ou le même, à la ceinture. .
DÉCOR EÏ ACCESSOIRES
Le décor a été décrit dans les indications scéniques placées en têle de la pièce. S'il n’y a pas de décor, quelqu'un pourra lire à haute voix, avant le lever du rideau, les lignes suivantes : |
On est sur le plateau d’une montagne couverte d'arbres, parmi lesquels les sapins dominent. Le lieu occupé par la scène est une clairière. À droite, par rapport au specta-
‘ feur, se trouve, au deuxième plan, l’entrée de la maisonnette où habitent un bûcheron et une büûcheronne.
Les organisateurs de la représentation pourraient aussi insérer ces lignes dans un programme écrit à la main, autocopié, dactylographié ou imprimé.
Qu'il y ait, ou non, un décor (une décoration de verdure montagnarde pourrait suffire), deux buissons, réels ou peints,
—sont indispensables, La nature et la place de ces buissons est précisée dans les indications scéniques.
Un certain nombre d’accessoires sont nécessaires : on a vu lesquels en lisant la pièce, et je n’ai pas à les énumérer en détail. Je recommande seulement que tous les objets employés aient le caractère rustique auquel le public doit s’attendre. La: cruche, le pot doivent réellement contenir de l’eau, pour être portés avec un effort réel ; il ne sera pas nécessaire de remplir entièrement la cruche, qui devra être fort grosse, et qui, étant pleine, serait trop lourde.
En ce qui concerne la lettre lue par Martine, on copiera sur une feuille double de papier à lettre les lignes, en italiques dans le texte, qui sont censées être une partie seulement de cette lettre. Le papier de la feuille double devra être un peu sali et usé. De préférence, l’enveloppe sera jaune et le papier quadrillé. La lettre peut être écrite au crayon, l'adresse également. Pas de timbre sur l'enveloppe, bien entendu. On pourra placer les lignes à lire dans la seconde moitié de la première page et dans la première moitié de la seconde. Sur la partie non occupée de la première page on écrira n'importe quoi, car le public la verra quand Martine tournera la page. La quatrième, visible dès le moment où
Martine fit la première, peut rester blanche.
CHANSON FINALE
Elle est chantée par nos quatre personnages (sauf que Martin et Martine chantent le dernier couplet seulement). Tout au moins, tous les quatre font-ils semblant de chanter, s'ils manquent de voix ou d'oreille. De toute façon un chœur d'enfants (garçons et fillettes, si possible), soit dans leurs habits ordinaires de petits paysans, soit endimanchés, devra être là pour exécuter la chanson. Il faudra au moins une vingtaine d’enfants.
Pour les garçons, s’il y en a, je recommande les blouses bleues, comme j’en ai vu en quantité dans le Limousin, à des fêtes de l’école qui avaient lieu le dimanche. Tous les garçons en avaient. Elles étaient neuves ou comme neuves et d’un bleu violent. | :
PARTITIONS
AVERTISSEMENT
Une seule de nos piécettes (Monsieur Proverbe) ne comporte pas de musique. Les autres ont au moins une chanson finale, parfois une danse ou de la musique de scène.
Le thème de la marche qui sert d'entrée au chœur, dans La Pluie et le Soleil, et celui de la chanson finale, dans La Fiancée du Lièvre, sont empruntés à la tradition populaire française. L’air de la chanson finale, dans La Bonne Nouvelle, n’est autre que celui de la chanson américaine : Yankee Doodle, qui, malgré le caractère comique de ses paroles, est considérée, aux Etats-Unis comme nationale, parce qu'elle évoque des souvenirs de la guerre de f’Indépendance, dont elle est contemporaine.
Les mélodies à jouer ou à chanter, dans le reste de la partition, ont été composées par l’auteur des piécettes.
La musique des trois premières avait été harmonisée par -mon vieil et cher ami Jules de Brayer, peu de temps avant sa mort, survenue pendant la guerre. Le maître Paul Vidal — autre cher collaborateur de longue date — a eu la bonté d’écrire des accompagnements pour les chansons finales de La Fiancée du Lièvre et de La Bonne Nouvelle. Je lui en exprime ici toute ma gratitude.
auteur. — Harmonisation de J. de Brayer
Mélodie de |
VII. CHANSON FINALE
Réplique. — La Vacne : Rangeons d’abord ce guéridon.
(On n'attaque le prélude que lorsque le guéridon a été rangé
et que les six personnages sont placés comme il est dit dans là pièce.)
Gracieux et gai; toujours bien distinct ; Sensiblement moins Vif que dans la Musique de Scène et la Danse Finale.
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Air d’une ronde populaire
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Harmonisation de
Air de la chanson américaine
Paul Vidal
Yankee Doodle
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(1) Deux croches aux deux premiers couplets ; croche pointée et double croche au troisième.
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